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DESCRIPTION 

HISTORIQUE 
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ROYAUME 
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MACAÇAR. 

DIVISEE EN TROIS LIERAS 
Augmentée de diverfes; pièces curicufes.; 
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TRES-REVEREND PERE 
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LE TRES - REVEREND PERE 

DE LA CHAISE. 

, CONFESSEUR 

DU R O y. 



ON TRES-REPEREND PERE, 


Le Royaume dé <JMacaçar • fi'efi 
point , comme on Pa cru fi long- 
temps , un Pais defert & fauvage s 
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fl a fes bernez. & Jei riche f es, & pojc 
elire qu'il y eu a peu que la nature ait 
plus libéralement partages. Quand il 
n'auroit point d'autre avantage que ce- 
tuy d'avoir ejlé un des premiers objets 
du zjele du grand Saint François Xavier , 
fous P aimeriez , t JW O 2\£ T S - 

T^ETEREJSlD PERE , & je fuis 
feur que vous vous feriez, toujours un plai- 
Jtr ePen vojr la Defcription , & d'en ap- 
prendre tjïiftoire. 

pe me perfuade même par les foins que 
vous voulez bien prendre des jeunes Prin- 
ces de tJtyCacaçar que fa tJfyfajefic a la 
bonté' de faire élever dans .votre College 
de ‘Paris , qu'il vous refie encore quel- 
que efperance de la converfion de c e 
Royaume infidèle. En effet , qui fiait » 
les dejfeins que la Providence a fur eux ? 

& ne peut -on pas croire qu'elle ne les 
a conduits en France par des voyes tou- 
tes extraordinaires , que pour leur faire 

p or- ^ 
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porter quelque jour dans leur Pats la 
Foy qu'ils ont recette , chez, vous , & U ‘ 
gloire des Noms 

e(le honorez* à leur Baptême. Si ce bon- 
heur leur arrive , rien alors ne leur man - 

X * 

quera de tout ce qui pourra faciliter l'exé* 

■ cutien d'une Jî faime & fi louable entre - 
prifi j car s'ils ont befiin de tJfyCiJJionnai- 
res capables de féconder leur z.ele, ou pour - 
• ront- ils en trouver de plus zjelet , & en 
plus grand nombre , que dans cette célé- 
bré Compagnie , qui depuis près de deux 
ficelés travaille avec tant de fuccez a con - 
fin ver la pureté de la Religion Chrétienne 
dans les lieux où elle efi déjà établie , <27* 
a la faire recevoir aux Nations même les 
plus éloignées qui ne la connoifient point 

* encore. Si la proteélion dé notre Invinci- 
ble •JHonarque leur efi neceffaire s Pem- 
# preffement i que vous avez eu jufqu'a pre- 
fent pour tout ce que vous avez, cru pou* 
voir rendre fin Régné aujfi agréable à Dicté 
& utile a fin Dglifi, qu’il efi glorieux 

* 3 . pour 
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four fa Majesîe , qu'il efi doux , qu'il 
e fl heureux four fes Peuples , me fait 
efperer que vous employre je volontiers e*t 
leur faveur le crédit que vous vous êtes fi 
juflement acquis auprès de luy , par la far 
gefje de vos Confeils , par la droiture 
de votre (onduite , par le des-interejjement 
& la fidelité de vos fervices. 

Pour moy, MON TRES-REVE- 
REND T ERE , qui Juis témoin de * 
la (încerité avec laquelle ces jeunes Prin- 
ces ont renoncé aux impiétés de Mahomet , 

& qui vois tous les jours avec quelle do- 
cilité ils goûtent les maximes de P Evangi- 
le , je puis , en quelque façon , vous re- 
pondre de leur perfeverance dans l'amour 
de la Religion quils ont embrajfée ,[& je 
me crois d'autant plus obligé de vous en 
rendre compte , que je fiai que vos plus 
ardens de/irs ne tendent qu'à PaccroiJJe . 
ment de l'Empire de Jesus-Christ. 

Perfonne n'ignore , MONTRES- * 
V E RJE PERE , que c'efi 

'là 
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là où vous mettez, toute votre gloire , & 
que négligeant les louanges que vous pour- 
riez. tirer d'une profonde érudition , & ' 
d'une connoijfance exatte de tout ce que 
P Antiquité a de plus curieux & de 
plus fmgulier , vous donnez toute vôtre ap- 
plication k étouffer les nouveautés qui pou - 
voient troubler le repos de PEglifi : vous 
mefures vos plaifrs par fes Triomphes } & ' 
vous n'avez pas rejfenti tant de joïe lor * 
juc Moniteur le Comte de la Chaife vô- 
tre Illufire Frere e/l monté au rang où la 
Tfoblefe de fin Sang , les firvices de fis 
tAnceftres , & fin propre mérité Pont éle- 
vé , que quand vous aves vu détruire 
P Herefie , d* régner une Pieté foli de dans 
un Ueu où il esl rare d’en trouver meme ' 
Us apparences. C'efl MO TJ T RE S- 
RETEREND PERE , * qui 
fait aujourd'huy , ** mtUeH de tm ^ 

minentes quahtez que vous avez , le jufi e 
fujet de l'admiration de toute la France : 
êejl ce. qui vous rend (î digne de la con- 
* 4 fiance 
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fiance du plus grAnd Roy du Monde ; & 
tPefl ce qui m’engage à efire tente ma vt c 
avec un profond rejpeiï . 


MONTRES-REVEREND PERE, 


Vôtre tres-humble&tres- 
obciflànt ferviteur. 

N. Gervaise. 


AVER? 
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VERTISSEME NT 

b u 

LIBRAIRE. 

^Omme je fuis perfuadé qu’on efi: 
-'aflèz fur Tes gardes pour ne pasad- 
iter foi aux calomnies qu’un livre 
dié à unjefuite feme contre les Hollan- 
is,& contre leurReligion,je n’ai point 
t difficulté d’imprimer ce livre qui les 
iitte injurieufement , quoi que j’aye \ 
très grandes obligations à ces der- 
:rs, & fi grandes même que je ne les 
is reconnoitre que par des prières très 
lentes qu'il plaife à Dieu de bénir 
plus en plus leur gouvernement, & 
ir pcrlonnes. Je croi le monde fi 
rfuadé de leur bonté envers leurs fu- 
3 , de leur charité envers les affligez, 
leur douceur envers leurs ennemis, & 
leur juftice envers tout le monde , 
s je croirois employer ma plume 
itilement , à leur donner un éloge 
e leur conduite leur attire imman- 
iblement de tous ceux qui aiment la 
itiquedeces vertus, n’y ayant que des 
/ieux , ou des feelerats , qui fous le 
le de la Religion, cachent un orgueil, 
une avarice infatiable , qui les leur 

refufent 
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AVERTISSEMENT 
refufent Je n’ai donc pas joint la ReJatioii 
de la guerre duMacaçar à l’Hiftoirede 
ces peu pies, afin de fane voir lajullice 
des Hollandois, de l’infidelité de leurs 
ennemis, une autre raifon m'y a engagé i 
j’ay cru qu’on feroit bien aile de con- 
noitre le genie de ces peuples , •& j’ai 
trouvé dans cette Relation trois Lettres 
qu’ils ont écritesàMr. Speelman, Seau 
Confeil de Batavia qui m’ont femblé très 
propres à cet effet. Enleslifantfans re- 
flexion, leur tour bifarre & qui n’a rien 
de nos maniérés n’en donne pas une 
opinion avantageufè , mais en les con- 
fiderant attentivement , fur tout quand 
on aime plus les choies que la maniéré 
de les dire, on y trouve un fonds de bon 
fens qui me fait dire hardiment , que fi 
toute la nation refemble à ceux qui les 
ont écrites ils doivent être de très ha- 
biles gens dans le fons, quoi qu’à nôtre 
égard ils n'en ayent pas l'apparence. 

Reçoidonc Le&eurun livre que j’ai 
crû allez bon pour mériter d’être im- 
primé , profite de l’utile , récrée toi de 
l’agrcable , Ôc tâche en reprimant la ca- 
lomnie de fermer la bouche aux ca- 
lomniateurs. 

HISTOIRE 
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LIVRE PREMIER. 

'ont en an t . la fituation du Pàïs , [es Fruits , 
fis Plantes , fies Animaux , fis Rivières , 
& fies Villes principales. 

E Royaume de Macaçar que 
Tes habitans appellent Mancâ- 
çar, eft fitué dans la partie la 
plus Méridionale de la grande 
e Celebes. Dans la logguetir , qui (è 
end du Septentrion au Midy , il peut 
oir environ fix vingts lieues : Et il n’en 
A a guere 
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% Hiftoire du Royaume 

a guère moins de quatre vingt® dans fa 
largeur, qui eft celle que l’on. donne or- 
dinairement à cette Ifle. 

Quoy qu’il ait toûjours paflë pour un 
des plus puiflants Royaumes des Indes, 
il n’y a pas plus de quatre-vingts ans, qu’il 
ne s’étendoit encore que depuis le qua- 
trième jufqu’au fixiéme degrc de latitude 
Méridionale ; car les Royaumes de Man- 
dar de de Bouguis qui le bornoient du 
coftédu Septentrion, n’ont efté conquis 
& unis à la Courohne de Macaçar , que 
par l’Ayeul du Roy qui régné à prefent. 

Ce Prince qui dés fa plus tendre jeu- 
nefTe avoit paru paflioné pour la gloire , 
au delà de ce que les Indiens ont accoûtu- 
mé de l’eftre , fè propofa d abord lacon- 
quefte entière de cette Ifle. Le fuccez de 
fes premières Campagnes le flatta de l’e- 
fperancc, qu’il pourroit en venir à bout • 
en tres*peu de temps , & fans beaucoup 
hazarder : cari 'épouvante qu’il jettàdans 
tous les endroits où il commença de por- 
ter la guerre, fut fi generale, que les plus 
fortes Villes Ce croyant trop foibles pour 
foûtenir un fiége , luy ouvrirent leurs por- 
tes fi-toft qu’ililes eut fait fommer de fe 
rendre. Mais une mort impreveuë ar- 
rêta le cours de fes viétoires , lors qu’il 

^ftoit 
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de Afacaçaf. 3 

eftoit fur le point de le voir Maître de tout 
ce Païs. 

Ce Prince non content du grand nom- 
bre de Concubines qu’il entretçnoit, 
:harméde la beauté de la femme d’un des 
plus pyilîàns Seigneurs de fa Cour , le 
mit en telle de l'enlever. Son Epoux qui 
l’aimoit autant qu’il en ctoit aime, en fut 
îenetré de douleur ; mais il crut qu’il de- 
/oit dilîîmuler fon relîêntiment, jufqu’à 
:e qu’il eût trouvé l’occafion favorable de 
i’en venger. T rois ou quatre mois après 
:11e fe prefenta d’elle même, telle qu’il la 
?ouvoit defirer. Le Roy voulant don- 
îer à fa nouvelle Maîtrefle le di ver aliè- 
nent de la pefche , la fît un jour monter 
èule avec luy fur la plus magnifique de 
es galeres ; le mary jaloux s’y glilfa a- 
1 roitement parmy les rameurs , fans qu’il 
jt apperçû, & quand il fe vit allez elor- 
;né au rivage pour ne pas appréhender 
es foldats de la Gai de qui y étoient reliez , 
l entra hardiment dans la chambre où le 
’rince étoit feul avec la Dame , le jetta 
•rufquement fur luy le poignard à la 
lain , & luy en donna cinq ou fix coups 
[ui le firent tomber mort à fes pieds; puis, 
ms s’étonner , il le précipita dans la mer , 
ms qu’on ait jamais pu fçavoir ce qu’il 
toit devenu. A % Mais 
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.Mais quoy qu’il fe fût ainfi dérobé au 
châtiment qu’il meritoit , Ton crime ne 
demeura pourtant pas inpuny. On fe 
faifil auffi-toft de lès plus proches parens 
6c de Tes meilleurs amis , 6c on les jetta 
tous dans des chaudières d*cau boitillante 
où ils finirent leur vie par le plus long ôc 
le plus cruel de tous les fupplices. 

La nouvelle de ce funefte accident jet- 
ta tout le Macaçar dans uneconllernation 
qui ne fe peut exprimer , 6c jamais il n’au- 
roit pû fie confioler de la perte qu’il avoit 
faite en la perlonne d’un fi grand Roy , s’il 
ne luyeut laifle en mourant deux fils aufli 
braves que luy , ôc tres-dignes de iuy fiuc- 
ceder. 

L’aîné qui s’appelloit Craen Sombanco , 
n’eftoit encore que dans fa vingt- deuxiè- 
me année, quand il monta fur le Trône. 
Il n’y fut pas long-temps fans remplir la 
bonne opinion que les peuples avoient 
conçû de fion mérité. A peine eut-il ren- 
du les derniers devoirs au Roy fion Pere , 
qu’il fie mit à la tefte d’une puiflànte ar- 
mée, pour achever la conquefte des Pro- 
vinces de Mandar 6c de Bouguis , qui 
avoit cfté fi glorieufiement commencée. 
Il fut fi heureux dans cette entreprific , 6c 
le Prince Da'cn Ma-allé fion frere luy ren- 
dit 

• • 
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• de Afacaçar. y 

t de fi grands fcrvices , qu’cn moins d’un 
i , s’elfant rendu Maître de ccs deux 
rovinecs, il retourna à Macaçar chargé 
: leurs dépouilles, 6c cinq Princes qu’il 
mit fait pritbnnicrs dans cette guerre y 
rent l’honneur 6c le plus bel ornement de 
in triomphe. 

Il pouvoit en même temps s’emparer 
icore du Royaume de Toraya quieftoit 
rntigu à la Province de Mandar, 6c le 
ul qui luy reftoit à conquérir jufqu’à la 
<igne. Cette conquefte eftoit d’autant 
usaiséequefes Places fans deftenfes , ou 
.algardées , n’effoient pas en état d’ar- 
fter une armée depuis dix années toû- 
urs vi&orieulc : mais l’amour des plai- 
ns fut plus fort chez luy que celuyde la 
oirc , 6c ne fut pas moins fatal à fa repii- 
tion, qu’il l’avoit efté à la vie du Roy 
n Pere. Laflé de faire la guerre avec 
antage, il alla chercher unindignere- 
is dans fa Ville capitale , 6c s’eftant 
>andonné à toutes fortes de débauches , 
attira fur luy les plus grands malheurs 
li pui fient tombes fur un Souverain. 

Les Hollandois à qui il avoir permis de 
•tablir 6c de trafiquer dans fes Elhts , 
qui épioient l’occafion de s’y fortifier, 
ofiterent de fa mauvaife conduite. On 
A $ verra 



6 * Hifioire du Royaume 
verra dans la fuite par quelles intrigues ils 
engagèrent la Province de Bouguis à le 
révolter, & commeenfin ce malheureux 
"Prince fut contraint de s’accommoder a- 
vec eux , à des conditions qui rendront 
Ion nom odieux & méprilàble à toute la 
pofterité. Aufii après un traité fi hon- 
teux , comme il n’avoit plus rien à mé- 
nager , il ne fon^ea qu’à fe divertir , & 
s’eftantbien-toft épuiië par l’excès d’une 
vie voluptueufe , il finit lès jours com- 
me la plufpart des Rois des Indes, qu’on 
voit rarement aller jufques à quarante ou 
cinquante ans. 

Daen Ma-allc ion frere , & Per'e de ces 
deux jeunes Princes , Louis 7)aén Rourou , 
& Louis Dauphin *Daen Toulôlo , que le 
Roy a la bonté de faire élever à Paris dans 
Ibn College des Jefuites , devoit naturel- 
lement, &lèlon les loix les pl us inviola- 
bles de l’Eftat , fucceder à la Couronne 
deMacaçar; car là, comme dans la plus 
grande partie des Royaumes de l’Inde , 
lesfreres y fuccedent a l’exclufion des en- 
fans légitimés. Mais il y avoit déjà quel- 
ques années que les Hollandois qui l’ap- 
prehendoiem extrêmement , parce qu’il 
eftoit plus politique que fon frere , & qu’il 
lesconnoiffoit beaucoup mieux que luy, 

a voient 







de Macaçtr. 7 

voient trouvé le moyen de le luy rendre 
ufpect, & de l’éloigner de la Cour. 

Craën 'Bifet fils unique de Sombanco , le 
)révalut de l’ablènce de Daen Ma-allc, ÔC 
e fit proclamer Roy le jour même de la 
nort de fon Pere, pour ne pas donner le 
emps aux amis de fon Oncle , de s’op- 
>ofer à fon Couronnement. Il ne fut pas 
ilûtôt fur le Trône , qu’il affembla lès 
iftats pour leur dire qu’il eftoic refolude 
leclarer la guerre au Royaume de Tdla- 
a, qu’il s’y trouvoit engagé par le trille 
ouvenir qui luy reftoit des mauvais traj- 
emens que le feu Roy fonPet^enavoic 
cçû pendant les dernieres années de la 
rie , qu’il ne pduvoit pardonner à ces 
peuples barbares , les courfes 6c les dégâts 
}u’iteavoient faits tant de fois fur lèster- 
es , que fon propre honneur , la lureté 
le lès Ellats, mais particulièrement l’in- 
erellde la Loy de Mahomet dont il fai- 
'oit profelfion, demandoient de luy qu’il 
le laiflàll pas plus long- temps en repos 
les gens qui s’elloient rendus indignes de 
/ivre, puisqu’ils n’avoient vécu jufqu’à 
irelènt que pour opprimer leurs voifins, 
$c que pour s’oppolèr à l’eftabliflèraem 
le la véritable Religion , qu’il clloit prell 
iefacrifierfes biens 6c fa vie meme pour 
A4 . l’exe- 
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Pexecution d’un dcflèin qui luy paroifi- 
foit fi pieux 8c fi jufte, mais qu’il exhoir 
toit aulîi tous lès fidèles fujets d’y contri- 
buer de leur part, de la maniéré qu’ils le 
pourraient (ans s’incommoder , ne vou- 
lant pas leur eftre à charge ny rien exiger 
d’eux, que ce que la pureté de leur zele 
pour la Religion , la confideration du 
bien public 8c l’amitic qu’ils av oient pour 
luy , leur confeilleroicnt de faire en cette 
oc£afion. 

Quoy que tout' le peuple fie trouvait 
bien de la paix dont il joüiflbit, 8c que 
le Roy même eût bien préveu qu’il au- 
rait de la peine à l’engager à faire la 
guerre , fon difeours fteanmoins fit tant 
d’impreflïon (ûr les efprits , que peu de 
temps apres il (b vit à la tclte d’une 
puilfante armée prefte à le fuivre par 
tout. 

Les habitans du Royaume de Toraja 
en ayant efté avertis , ne crurent pas qu’il 
fut à propos de l’attendre , ils abandon- 
nèrent leurs Villes pour fe retirer dans les 
fore(ts8c fur les montagnes. Lailsfçu- 
rent fi bien fe reirancher 8c fe fervir de 
tous lesavantages des lieux ,*que le Prin- 
ce qui les fuivoit en queue, eut befoin de 
fout fon courage pour méprifer le péril 
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de Alacaçar. g 

u’il y avoir de les attaquer : En effet ils 
y défendirent pendant pîufieurs jours 
vectantderefolution & de iuccez*, que 
: Roy y perdit pîufieurs de fes meilleurs 
)fficiers, &que le nombre des morts qui 
emeurerent l'ur la place. Ce trouva prefi- 
uc égal de part Sc d’autre. 

Le Prince voyant la difficulté qu’il y 
voit de les forcer dans leurs retranche- 
îens , fit mettre le feu aux forefts , qui 
:s déroboient à fil veuë , & .contraignit 
infi la viétoire, qui jufqu’aîorseftoit de- 
meurée en fufpens de le déclarer pour 
îy. Une partie de ces miferables, mit 
;s armes bas , & vint implorer la cle- 
aence du Vainqueur. Il en ula fi bien 
veceux, qu’il caflà même quelques uns 
le (es Capitaines, parce qu’ils avoientcu 
i hardiefie de les infiiltcr en là prefènee, 
c il donna leurs charges à ceux d’entr’- 
ux, ou qu’il avoit reconnu les plus bra- 
des lors qu'il les avoit attaqués , ou qu’il 
çavoitne s’eftre pas engagez volontaire- 
nent dans le party qu’ils avoient4ui vy 

Ceux qui après l’incendie qui les avoit 
nishors d'eftat de fc défendre, ne vou- 
urent pas fe rendre au Vainqueur , s’en- 
oncerent dans de plus épaifles forefts & 
Uns les montagnes les plus efearpees, où 

A y la 
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)a prudence ne permettent pas qu’on les 
pourfuivîc. ils y occupent encore au- 
jourdlhuy vingt-cinq à trente lieues de 
pais, d’où ils n’oferoicnt fbrtir. Là ils 
' ne vivent que de chair de Cerf & de San- 
glier , dont la chaflê fait prefque leur uni- 
que occupation. Le feul fruit dont ils 
puiflènt manger fe nomme Bacaran , il 
eftgros comme la tefte, fa peau eft: toute 
verte & fa chair eft aflèz blanche. L’ar- 


bre qui le porte eft à peu prés femblablc 
à l'Oranger. S’ils avoient du fel pour a£ 
feifonner leurs viandes , un peu de ris pour 
manger,* & de la toile pour fe vêtir, ils 
pourraient aisément fe paflèr des Maca- 
çarois, mais le befoin qu'ils en ont les 
oblige d’aller quelquefois les chercher, 
incognito , pour en acheter , & pour leur 
donner en échange de la poudre d’or, de 
J’ophyon , & des poifons les plus fubtils 
qui fè puiflènt trouver dans le monde , 
dont tous ces lieux fâuvages font remplis, 
llsfçaventfibien les préparer, qu'il fuffit 
quelquefois d'y toucher ou de les iémir , 
pour en mourir. De là vient que leuir 
flèches qui font toujours empoifonnées 
(car c’eft principalement pour cet ufage* 
qu'ils enfont un fi grand trafic) ne font 
point de bleflùres qui ne fbient mortelles. 

Au 
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Au refte depuis que l’Alcoran a efté 
reçu dans l’Ifle , ces peu pics de Toraja ont 
quitté le Paganifme , & reconnoiflènt un 
premier eftre, qui eft le principe & la fin 
de toutes les chofcs crées. Ils l’adorent 
& le prient à certaines heures du jour & 
delà nuit, comme font les Mores; mais 
pour la Religion Màhometane, ils ont 
toujours conftamment refulé de l’embraf- 
fer , & on ne peut s’imaginer jufqu’où va 
l’averfion qu’ils en ont. Comme ils fça- 
vent quelle a fêrvy de prerexte au Prince 
qui les a chaflèz de leur Pais pour leur 
faire la guerre, ils ne peuvent pas en en- 
tendre parler (ans (è mettre en colere & 
fans luy donner mille maledi étions. J’ay 
oüy dire qu’il ne feroit pas bien difficile 
de leur faire recevoir l’Evangile, s’il leur 
eftoit annoncé par des perfonnes qu’ils ne 
puflènt point foupçonner d’eftre d’intel- 
ligence avec les Macaçarois. Ils ont rete- 
nu quelques anciennes loix félon lefquçl- 
les ils vivent dans une grande union les 
uns avec les autres. Le vol & l'infidélité 
dans le commerce , font des crimes qui ne 
fe pardonnent jamais dans leur petite Ré- 
publique. Aucun étranger , tel qu’il 
pu i fie eftre , n’y peut entrer fans une per- 
mifiion exprefie de l’Officier qui cft pré- 
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pofc polir veiller à la feureté du Pais, 6c 
s’il s’en trouve qui ne l’ait pas, fans autre 
forme de-procez, il elt condamné & con- 
duit en même temps au dernier fupplice. 
C’eft cette viétoire fi fameufe dans les In- 
des , que le Roy de Macaçar remporta il 
y a environ feptans, fiirceuxdcToraja, 
qui luy a aflèuré toutes les conqueftes qu’- 
avoient fait avant luy fes Ancêtres , & 
qui luy a donne toute cette part ie de l’Ifle 
de Celebes , qui s’étend depuis la ligne 
équinoxiale jufqu’au fixiéme degré de la- 
titude méridionale , qu'il pofiede paifi- 
blemcnt aujourd’huy. 

Comme ce Pais cil an milieu de la Zo- 
ne torride, il eft aisé de croire qu'il y fait 
extrêmement chaud. Il ne feroit pas 
pofiiblc même d’y vivre, fi ces chaleurs 
excclfives n’eftoient modérées par des 
pluyes allez abondantes qui pntaccoûtu- 
mé de rafraîchir la terre cinq ou fix jours 
devant & apres toutes les pleines Lunes , 
& pendant les deux mois que le Soleil y 
pâlie, en parcourant les lignes du Zodia- 
que. Ce mélange de pluyes 6c de cha- 
leurs joint aux vapeurs,qu’exhalent con- 
tinuellement les mines d’or 6c de cuivre, 
qui font en allez grand nombre dans le 
Pais , y excite preique tous' les jours au 

cou- 
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toucher du Soleil , des tonnerres fi fu- 
rieux , qu’ils font toûjours trembler les 
plus tefolus. 

L’air y 'ferait lans doute tres-maî Hin, 
s’il n’eftoit purifié par les vents du Nord 
qui y régnent la meilleure partie de l’an- 
née ; fi-toft qu’ils viennent à manquer , 
ce qui n’arrive que très- rarement, tout le 
Pais eft affligé depefte, de petite verolle 
8c de pl uficurs autres maladies contagieu- 
fes qui le defolent ; mais auffi quand ils 
continuent d’y (buffler de même force , 
tout le monde s’y porte bien, ôclaplufi 
part des hommes y joiiiflènt d’une fànté 
pai/aite, jufqu’à l’âge de cent, oudefix 
vingts ans. 

De toutes les Provinces qui compofènt 
ce Royaume, il n’y en a point qui n’ait 
quelque avantage particulier qui la diffcin- 
gue & qui la rende neceflàire aux autres, 
celle où l’on ne voit que des rochers & des 
montagnes inacceffibles , des plaines in- 
habitables, des chemins fi difficiles, que 
les chevaux 8c les éléphants mêmeontde 
la peine à s’y foûtenir , ne laiflènt pas tou- 
tes ingrates qu’elles paroiflènt , de con- 
tribuer autant que les autres à la richtflc 
duPais; cardans quelques-unes il y a des 
Carrières d’où on tire de tres-belles pier- 
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î-es , ce qui ne fc trouve dans prefqu’aucun 
autre endroit des Indes; & dans d’autres 
il y a des mines d’or ? de cuivre & c^eftain : 
lesjnines & les rivières de la Province de 
Toraja dont j’ay déjà parlé , fourniflènt 
une allez grande quantité de poudre d’or; 
& après que les ravines qui fe précipitent 
des montagnes de Mamoja, le font écou- 
lées , on trouve fouvent dans les vallées de 
petits lingots d’or. Des perlonnes dignes 
de foy m’ont aflèuré qu’il s’en étoit trouvé 
un il n’y a pas encore long- temps , qui 
n’ctoit guere moins gros que le bras. 

Les forefts font remplies d’hebeniers, 
de bois de calambouc , de calamba , de 
fandale & d’autres efpeces dont onfeVert 
pour teindre en verd &; en écarlatte. Cet- 
te teinture eft fi vive & fi brillante , qu’el- 
le eflâce prefque toutes celles qui fe font 
en Europe. Mais le bois le plus com- 
mun , c’eft celuy de charpente & de me- 
nuiferie , car il ne fe vend pas là davantage 
que celuy qui s’achete en France pour 
brûler. De là vient qu’on y bâtit des vaifi 
leaux à meilleur marché, qu’en aucun port 
qui (bit en Europe. 

On trouve encore dans ces forefts une 
fort grande quantité de bambous : ce font 
des cannes fort droites qui peuvent avoit 
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quatre ou cinq toifes de hauteur. Elles 
font fi folides & fi dures , quand elles font 
en maturité, que les naturels du Pais en 
font des cabannes , de petits batteuux &: 
des flèches. Leurs branches font armées 
de longues & venimeufes épines qui en 
deftèndent les approches. Quand elles 
commencent à germer, on les coupe par 
tranche, & on s'en fort dans les meilleurs 
ragoûts. Il n y a pointde lieu dans les In- 
des où elles viennent mieux, que dans le 
Macaçar ; par tout ailleurs elles n ont 
guere qu’un pied de diamètre , mais là el- 
les en ont fou vent plus de trois: de forte 
que comme elles font creulês au dedans, 
lesMacaçaroisont coûtume d’en faire des 
tambours qui font prefque autant de bruit 
que les nôtres. 

Il y a d’autres Provinces que la nature 
lètnblc n’avoir fait uniquement que pour 
le plaifir de leurs habitans, elles fontar- 
roféesparde grandes rivières fort poiflbn- 
neufes, qui leur fourniflènt pendant tou- 
te l’année la meilleure partie de leur nou- 
riture. On rencontre d’efpaceenefpace 
de petits bras qui s’en détachent pour al- 
ler arrofer dans la campagne les citron- 
niers & les orangers qui n’y font jamais 
fins fleurs ou fans fruits. On ne trouve 

point 
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point en Europe de plus beaux paffages 
• ny qui foient plus agréablement diveril- 
fiez, les arbres y font toujours verds, les 
oifeaux y chantent toute l’année , il y a 
des fruits mûrs en toutes les iaifons , 8c 
en tout temps, la campagne , 8c les jar- 
dins font couvertsde fleurs. Le Jafmin , 
les rofes , les tubereufes * les œillets 8c 
plufieurs autres fleurs particulières au 
Païs , qui ne codent à ccllcs*cy , ny en 
odeur, ny en beauté, les parent chacune 
à fon tour. La plus belle de toutes eft 
(ans difficulté celle qui lé nomme Bougna 
Gêné Maux a ; elle a quelque chofé du lys , 
fon odeur eft infiniment plus douce , 8c fo 
fait fentir de bien plus loin. Les Natu- 
rels en tirent une eflence admirable dônt 
ils fo parfument pendant leur vie, 8cqui 
fort encore à les embaumer apres leur 
mort. Sa tige peut avoir deux pieds de 
hauteur , elle ne fort pas dun oignon 
comme le lys, mais elle eft produite par 
line grofle racine fort amere , dont on fo 
fort ordinairement pour la guerifon de 
plufieurs maladies , fur tout des .fièvres 
pourpreufos 8c peftilencielles. 

Entre tous lesoifoaux qui y naifîént , 8c 
que la beauté du. Pais y attire des lflesvoi- 
fines en fi grande quantité , que l’air en 

eft 



, Digi^j/qÿ t>y Google 



de Macaçar . * 17 

eft quelquefois obfcurcy , il y en a quel- 
ques-uns qui ne fe- voyent point en Euro- 
pe. Celuy qui me paroift le plus beau 
n’eft guere plus gros qu'une alloüette; 
fon bec eft rougé, 1 le plumage de fa teftc 
& de fon dos eft verd , celuy du ventre 
tire fur ie jaune , & fa queue eft du plus 
beau bleu du mondé. 11 le nourrit d’un 
petit poiflôn qu’il va chaflèr lurlarivierfe 
dans certains endroits où fon inftinét le 
conduit ; il y voltige en tournoyant à fleur 
d’eau , jufqu’à ce que ce poiflon qui eft , 
fort leger , croyant qu’il pourra l’attraper , 
faute en l’air, & tâche de prendre le de£ 
fus pour fondre fur luy , mais l’oifeau 
fçaitfibien prendre fon temps & fcs me- 
fures, qu’il le prévient, l’enleve avec fon 
bec & l’emporte dans fon nid pour s’en 
nourrir un jour ou deux , apres lefquels , 
Ten yoh joulon , c’eft ainfi qu’il fo nomme , 
retourne à la chafle comme auparavant. 

Il y a des Vautours , des Aigrettes , des 
Tourterelles 6c des Canards fauvages. Les 
Corbeaux qui y font en trop grand nom- 
bre, s’y laiflènt prendre aisément -, mais il 
eft dangereux de fofamiliarifer avec eux, 
car ils ne careflènt que pour mordre , ou 
pour égratigner avec leurs ongles, qu’ils 
ont là plus gros & plus pointus , qu’en 
France. B On 
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On y voit aufiî des Peroqucts de plu- 
fieurs couleurs , il y eji a dç verds , de 
blancs ôc debigarez j les blancs qui font 
plus gros que les autres , y font les plus 
eftimez, leur bec eft noir, &, ils oqtdejSus 
la tcfteune belle huppe jaune q^ ils éten- 
dent en forme de couronne , quand ils 
font en belle humeur. On les appelle 
'jangxn Cacatoûa , parce quils répètent fou- 
vent ces dernieres fyllabes. S’ils font iq- 
flruits de bonne heure,, ils apprennent à 
parler en fort peu de temps , ils parlent 
même plus diftinéfcement que les nôtres , 
&fe rendent fort familiers avec ceux qui 
les approchent. 

Les Peroquets bigarez font de deux 
fortes , les uns font mêlez de rouge , de 
verd , & de jaune , & les autres font 
prefque tous rouges. Ces derniers le nom- 
ment, communément Lourys , ils ont la 
gorge d’un couleur de feu dont l’éclat eft 
relevé par de petites rayes noires, que la 
nature femble avoir pris plaifir d’y mêler ^ 
pourle*faire paraître encore plus brillant 
& plus vif ; quoy qu’ils lèmblent être plus 
triftes Ôc plus mélancoliques que les autres, 
ils ne laifl'ent pas d’avoir de bons momens , 
& de réjoiiir quelquefois allez agréable- 
ment les paflâns. 

On 
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On ne manque point non plus dans ce 
Royaume de tous les oilèaux domeftiques 
qu’on nourrit en F rance ; il y a des Üyes , ; 
des Pigeons, des Canards, 6clesPoulk$> 
y font fi communes, qu’elles ne s’y ven- 
dent pas plus de deux ou trois fols la dou- 
zaine. . . .... ... 

A tous ces agrémens 6c ces commodi- 
tez de la vie , il faut ajouter les Cannesde 
fucre, le Poivre, leBetel 6c l’Arek qui 
s’y donnent prefque pour rien. Ces peu- 
ples ont reconnu fans doute que leur terre 
n’eftoit pas propre pour la Noixmufcade 
ny pour les autres épiceries , puifqu’ils 
n’ont point coutume d’en, planter; mais 
ils ne laifl'enc pas d’en avoir autant qu’il 
leur en faut pour leurs befoins , 6c pour 
en vendre même aux Marchands étran- 
gers .à qui ils veulent donner la préféren- 
ce : car malgré la vigilance 6c Penvie des 
Hollandois, ils en tirent tous les ans des 
Kles de Bouton 6c d’Amboine , la charge 
de quatre ou cinq grands vaiflèaux. 

Le ris y eft admirable 6c beaucoup 
meilleur qu’en aucun autre endroit des 
Indes , il y en a de blanc 6c de noir. Ce- 
luy-cy a un gouft de noifette fort agréa- 
ble , que l’autre n’a point ; il eft même 
beaucoup plus leger, plus délicat 6c plus 

B a ten- 
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■ tendre: mais la bonté de l’un ôede l’au- 
tre doit eftre moins attribuée à celle du 
terroir , qu’à l’affiduité du travail de ceux 
qui les cultivent. Car comme lé ris 
ne profite point , fi fà racine n’eft tou- 
jours bien hume&ée , les rivières du Ma- 
caçar n’ayant pas coutume de fe débor- 
der dans les campagnes , de même que le 
Nil en Egypte & les autres fleuves dans 
la plus grande partie des Indes , ils font 
obligez de faire d’efpace en efpace , des 
foficz pour y recevoir & y confier ver les 
eaux des pluyes dont ils les arrofient avec 
une peine incroyable , une fois ou 
deux le jour pendant la fêcherefîè. 
De là vient que leur ris ne prenant 
d’eau qu’autant qu’il luy en faut pour en- 
tretenir la fraîcheur de fa racine il eft bien 
plus nourriflànt , que celuy de Siam qui 
en a trop. Aufli voyons nous que les 
Macaçarois font ordinairement d’un tem- 
pérament plus fort & plus robuftes que 
les Siamois. C’eft encore par cette mê- 
me raifon , que leurs arbres n’étant 
point fujets aux inondations , portent 
des fruits d’un gouft bien plus fin & plus 
exquis que les autres. 

Les meilleurs de tous , font les Man- 
gues , les Oranges & les Melons d’eau. 
- • Les 
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Les Figues y font beaucoup plus fu- 
crées qu’en France. L’homme le plus 
robuite ne l’efl: pas allez pour en por- 
ter une feule grappe , ou paquet. Les 
Portugais les appellent Bananes , 8c les 
gens du Pais, Onty : elles ne font guere 
plus groflès que nos figues blanches , mais 
beaucoup plus longues -, il s en trouve 
qui ont prés d’un pied de long. Quoy 
que l’arbre qui les porte ait du moins 
un pied 8c demy de diamètre , il a fi 
peu de folidité 8c de confiftance, qu’on 
peut aisément 8c (ans effort le rompre avec 
la main. Il croift jufqu'à la hauteur d'u- 
ne bonne toile, fes feüilles fêroient afléz 
femblables à celles de nos poirées , fi el- 
les n’eftoient pas un peu plus grandes, el- 
les s’ouvrent fort lentement ; 8c en 
s’ouvrant , elles découvrent un gros pa- , 
quet de petites feüilles rouges , dans le- 
quel ces figues font renfermées , elles 
font foparées les unes des autres par des 
pellicules auffi minces 8c déliées , que 
celles qui feparent les grains des grenades. 
Si-toft qu’elles font meures , l’arbre pour- ' 
rit , mais ce n’ell qu’aprés avoir pouflé plu- 
fieurs, rejettons qui dans la même année 
portênt des fruits. Quand on coupe ces 
figues par tranches , on y remarque des 
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croix , qu’on diroit que la nature a eu 
delîèin d’y imprimer , cela fait que les 
Portugais qui font fort Ccrupulcux, pour 
ne pas dire fuperftitieux dans bien des cho- 
ies, ne les coupent jamais, croyant qu’ils 
ne le pourraient faire fans perdre îe refpcét 
qu’ils doivent à la Croix. 

Les Mangues y viennent tous les ans 
dans une fi grande abondance, que les ar- 
bres en rompraient fi on n’avoit pas loin 
de les étayer, fi toft quelles commencent 
à groflir. Ces arbres qu’on appelle Man- 
guiers font ordinairement fi grands 6c fi 
touffus , qu’on trouve deflous de la fraî- 
cheur en plein midy , ôc qu’on y peut 
eftre à couvert des plus greffes pluyes. Les 
feiiillesen font longues coipme celles du 
noyer , 6c quand on les broyé , elles ré- 
pandent une fort bonne odeur. Leurs 
fruits qui font d’une figure ovale , 6c gros 
comme nos poires , pendent de l’arbre 
par de longs filets femblables à ceux de la 
vigne. Leur peau eft dorée de même 
que celle de nos poires de bon-chrêtien 
d’Efté, mais elle eft plus tendre. Leur 
chair qui eft fort fucrée , eft d’une cou- 
leur rougeâtre, 6c il y a dedans un gras 
noyau fort dur, 6c dont l’amande eft fort 
amere. On connoift que ces Mangues 

• i font 
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font meures, quand elles peuvent, com- 
me les Oranges de Portugal , fe peler avec 
l’ongle. 

Les Melons y font de la groflèur , 6c 
de la figure d’une petite Citrouille , la 
peau en eft verte 6c unie comme celle des 
calbaces , la chair d’un rouge d’écarlate , 
6c les pépins en font noirs. Ils font fort 
fuccrezôcfi rafraîchifl'ans , que h moitié 
d’un fuffit pour étancher la foif la plus ar- 
dente, 6c pour en preferver un voyageur 
une journée entière, pendant les plus 
grandes chaleurs. 

De tous les fruits quicroiflenten Fran- 
ce, jl n’y a que les Noix qui (ê trouvent 
dans le Macaçar , elles (ont bien moins 
blanches que les nôtres, 6c la coquille en 
eft incomparablement plus dure i elles ne 
font pas même défi bon goufl: , mais elles 
y fontd’un auflî grand ufage; car on ne 
fçauroit croire la quantité d’huyle que les 
habitans en tirent tous les ans. Entre 
plufieurs remedes dans lefquels ils font 
entrer cette huile, a prés l’avoir différem- 
ment préparée, lëlonladiverfitéde leurs 
maladies , ils en compofent un onguent 
qui vaut autant que le meilleur baume , 
6c que cet onguent, à qui par excellence 
on a donné le nom de divin. Ils s’en fer- 

B 4 vent 
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vent principalement pour la guerifondes 
playes qu’ils le font allez lbuvent aux 
mains , quand ils vont couper des bam- 
bous. 

Lors qu’ils en veulent faire des flam- 
beaux , ils. la font bouillir avec la chair 
blanche du Coco , jufqu’à ce que l’une 
& l’autre ayent fait corps , ils enduifent 
fort proprement de cette pâlie des ballons 
fort fecs Sc les expofent enfuite au So- 
leil pendant quelques heures. Ces flam- 
beaux font aufli beaux , durent autant , tz 
ne rendent pas moins de lumière, que les 
meilleurs qui fc font icy de cire toute pu- 
re, & quand ils font bien allumez, on a 
bien plus de peine à les éteindre que les 

nôtres. , • c • . 

Comme la vigne ne prohte point dans 

tout le Macaçar , on n’y boit point aufli 
de vin; mais il y adequoys’enconfoler. 
La Providence ayant fuppléé à ce deflaut , 
par le grand nombre de palmiers qui 
croiflènt dans le Pais, la liqueur que l’on 
tire de ces arbres , eft fans exagération 
aufli agréable que les meilleurs vins de 
France ,• quoy qu’elle ne foit pas tout à fait 
fl faine. On prend une cruche qui a l’en* 
trée fort étroite , on la lave avec du lait 
ie chaux, & le foir apres le coucher du 

Soleil , 


Digitized by Google 


de Macaçar. • 2, y 

Soleil , on l’attache à la branche d’où 
pendent les fruits du palmier, &on l’ap- 
plique fi jufte à la fente , ou incifion 
qu’on y a faite auparavant: que l’air n’y 
puific point entrer. On l’y laiflc toute 
la nuit , & dés le matin avant le lever 
du Soleil , on va la détacher ; fi l’arbre 
eft bon , on la trouve pleine de ce jus 
délicieux , <k on en boit fans crainte 
qu’il faflê mal à la tcfte , car il n’y mon- 
te pas comme le vin. On n’ofe pourtant 
pas en boire avecexcez, l’experience ayant 
appris que quand on en prend trop , il 
ne manque jamais de donner la diflènte- 
rie. 

On y voit de vaftes plaines couvertes 
de cotonniers , ce font de petits arbrif 
féaux , qui croifîènt à peu prés com- 
me nôtre Seringua , êc qui portent des 
leurs d’un rouge couleur de feu , fort én- 
oncé, longues, coûpées corn me le lys, & 
res- agréables à laveuë, mais fans odeur, 
^uand la fleur eft tombée, le bouton de- 
ient gros comme une noix verte : l’on en 
re le coton tel qu’on l’apporte enFran- 
Celuy qui vient dans le Macaçar, eft 
i des plus fins de l’Inde ; ce n’eft pas 
fil n’en croifle parmy un peu de gros 
de plus commun , mais il eft tres-aifë 
B J de 
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de les diftinguer, car les fleurs de celuy- 
cy font jaunes , & celles du fin font rou- 
ges , com me j’ay déjà d i t. 

11 y a deux fortes de racines dont on 
mange communément dans le Pais. Les 
Portugais ont appelle l’une Patata , 8c 
l’autre Igname , mais les Macaçarois ne les 
connoi lient que par les noms de Lama y 
8c de Paccjue'. La première eft plus groflè 
que nos plus gros topinanbours , elle eft 
rouge par dehors & blanche par dedans. 
Ses feuilles font à peu prés de la grandeur 
6c de la figure de celles des meuriers noirs. 
Elle fe mange tantoft crue 8c tantoft cui- 
te fous la cendre. Elle eft naturellement 
fucrée fans eftrc fade , & il y a peu 
d’Europeans qui ne la trouvent de bon 
gouft. . 

L’ Igname eft ordinairement ronde 8c 
groflè comme la telle , la peau en eft 
blanche , 8c la chair un peu jaune : elle 
ne vaut rien crue , mais elle n eft guere 
moins bonne que l'autre, quand elle eft 
cuite. Ses feüilles approchent allez de 
l’ozeille. Comme ces racines nefeplai- 
fent que dans les lieux humides, on ne les 
plante aufli que fur le bord des rivières; 
elles font d’elles-mêmes fi nouriflàntes, 
qu’en cas de befoin, elles pourraient te- 
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nir lieu de pain 6c de ris. <On y trouve 
auffi plufieurs autres legumes en abon- 
dance , les raves , la chicorée , le pour- 
pier & les choux n’y font pas moins com- 
muns qu’en France; il y a du romarin, 
du baume, du nénuphar, 6c une infinité 
d’autres fi m pies , dont les naturels du Pais 
fe fervent avec fuccez pour laguerifonde 
leurs maladies. 

L’ 4 ; on que les Portugais appellent 
Ophyon , eft celuy de tous les fimples qu’on 
y eftime davantage s c’eft un arbriflèau 
qui croift ordinairement furies tombeaux 
dans les antres des montagnes , ou dans 
certains lieux pierreux 6c fauvages , qui 
ne font connus que des habitans du Pais. 
Ses feüilles font d’un verd fort pâle. Il 
y a dans fes rameaux une certaine liqueur 
qui fe tire à peu prés comme celle du pal- 
mier. Après que la boëte qui fe fait tou- 
jours de bambou, eft pleine, il la faut fi 
bien fermer , que Pair n’y puiflè point 
encrer : elle s’épaiftit là pendant quelques 
jours , 6c quand elle eft venue dans un 
eftat de confiftance , on la coupe ôc on en 
fait de petites boules que les Malays 6c les 
autres Mahometans étrangers viennent 
fou vent achèterai! poids de l’or. De l’eau 
dans, laquelle ils ont fait difloudreunede , 
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ces boules , «après qu'ils l’ont fait pafièr 
par deux tamis différais, ils arroufent le 
tabac qu’ils veulent fumer. Ils préten- 
dent que cette teinture d’Opiyon luy 
donne un goufi: merveilleux , qu’elle 
aide à la ‘digeition , & quelle fortifie 
l’cflomac. Pcut-eftre n’olcnt-ils pas dire 
qu’elle leur donne le plaifir de s’enyvrer 
fans contrevenir à ladeffenle qui leureft 
faite de boire du vin, car elle monte ai- 
fément à la telle , & le lommeil qu’elle 
leur procure , a pour eux des douceurs 
qu’ils préfèrent à tous les autres plaifirs de 
la vie. 

lleft pourtant dangereux de contra&er 
l’habitude de fumer du tabac arrofé de 
cette teinture tfOphyon , car elle de- 
viendrait bien-toft fi necefiàire qu’on ne 
pourrait plus s’en paflèr, pu ifque quand 
on la quitte , on maigrit à veuë d’oeil , 
on languit , 8c quelque temps après on 
meurt étique. 

Mais il cfl encore plus dangereux 
d’en ufer avec excès , car fi l’homme le 
plus robufte du pays en fume plus de 
quatre ou cinq prilcs dans les vingt- 
quatre heures , il ne manque point de 
tomber en letargie ; ou s’il prend en 
fubftanee plus d’un demy grain de cet 

Ophyon f 
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Ophjon , il s’endort un moment après, 
& ce fommeil , tout doux qu’il paroift, 
le conduit infcnfiblement à la mort. Il 
n’en faut pas la groflèur du plus petit 
grain de Ris , pour bien purger les 
plus difficiles à émouvoir. Quand il 
eft meflé avec la theriaque il a un effet 
tout contraire , & il n’y a point de dc- 
voyement opiniâtré qu’il n’arrête en trcs- 
peu de temps. Les Macaçarois & les 
Malays ont accoûtumé d’en fumer avec 
du tabac, environ la groflèur d’une telle 
d’épingle, avant que daller au combat, 
cela les échauffe , leur donne du coura- 
ge , & les empêche même de fcntir les 
coups. 

Je ne fçay fi la quantité des herbes 
venimeufes , & mortelles qui croiflènt 
dans le pays , n’excede point celles des 
herbes medecinaîes, car il y en a une infi- 
nité , dont les habitans compofent des 
poilons fi fubtils qu’il fuflit d’y toucher , 
ou de les lèntir pour en mourir. Ils ont 
coutume , comme j’ay déjà dit de ceux 
le T oraja , de tremper le bout de leurs da- 
gues , 8c de leurs fléchés dans ces cruel- 
es mixtions ; c’eft: pourquoy elles ne 
ont point de blefl'ure qui ne loit mor- 
ellc , 8c quelques fois mefme la force 
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du poifon eft fi grande qu’on en meurt 
auffi-toft qu’on a efté frappé , ians avoir 
le temps d’y apporter aucun remede. 
Quand il y auroit vingt ans que ces fléchés 
auraient efté empoifonnées , elles feroient 
encore le même eflèt , & il n’y a que la 
fumée qui ait la force , & la vertu d’en 
détacher cette impreftion de poifon. 

Quelques-unes de ces funeftes plantes 
fontaflèzfemblables a POpbyon , les hom- 
mes prennent le change quelques fois , 
mais il eft rare que les animaux s’y trom- 
pent j’car à voir la promptitude avec la- 
quelle ils s’éloignent de ces herbes veni- 
meufes quand ils en trouvent fous leurs 
pas , on diroit qu’ils connoiflènt mieux 
que les hommes mêmes le danger qu’il y a 
de s’en approcher. 

Comme il y a de très-bons pâturages, 
lePaysn’eft pas moins abondant en befti- 
aux que l’Europe. Il y a des Bœufs aufli 
gros , leurs Vaches donnent d'aufli bon 
lait que les noftres, lesChevres, & les, 
Cabrits y font fort communs, & on voit 
à toute heure courir dans les forefts des 
troupeaux de Cerfs , de Sangliers , & 
de Lièvres qui n’ont rien de particulier 
qui les diftingue de_ ceux qu’on a en 
France. ‘ 

On 
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On fc paflèroit bien d’y voir aulîi une 
li grapde quantité de Singes , car leur 
rencontre eft funefte à bien des gens. 
Comme ils font dans ce Royaume plus 
farouches , & plus hardis qu’en aucun au- 
tre endroit du monde , il faut eftre toû- 
jours bien armé pour s’en defïèndre. Les 
uns font fans ’queüe , & les autres en ont 
une fort longue , & d’une grollèur pro- 
portionnée à la grandeur de leur corps. Il 
y en a qui marchent toûjours à quatre pat- 
tes , & d’autres qui fe tiennent toujours 
droits comme des hommes , & qui ne » 
vont jamais que fur les deux pieds de der- 
rière. Les blancs qui font quelques fois 
auffi grands , & aulTi méchans que les plus 
gros dogues d’Angleterre , font plus dan- 
gereux que les noirs & que les blonds. Ils 
en veulent principalement aux femmes, 

& le premier qui en voit une , crie de tou- 
te fa force pour appellerfes compagnons, 
ils s’alîcmblent au tour d’elle, la jettent 
parterre, & après qu’ils luy ont fait cent 
outrages, ils l’étranglent, & la déchirent 
en m« lie pièces. 

Les Singes font en poflèffion d’eftre 
maiftres des forefts, car il n’y a ny Ty- 
gres , ny Lyons , ny Rinoceros , ny 
Elephans qui leur difputent le terrain. Ils 

n’oQt 
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nont rien à craindre que les ierpens , qui 
nuit St jour leur font la guerre. Il y en a 
d’une prodigieufe grandeur, qui tout d’un 
coup avallent un Singe , 'quand ils peu- 
vent l’attraper. D’autres moins gros , 
mais plus agiles , les vont chercher juf- 
ques fur les arbres; & ceuxquinefèfèn- 
tent pas allez forts pour leur faire une 
guerre ouverte , ufent de ruze St de fànef- 
fe: ou bien ils épient le temps qu’un Sin- 
ge fera endormv pour le faifir au colet Sc 
l’étrangler , ou bien , d’autres qui fif- 
flenr a peu prés comme nos Merles , mon- 
tent fur les arbres, St y attendent quel- 
que curieux de voir quel eftl’oyfèauqui 
fiffle ainfî : fîtofV que le Singe avec lès 
deux pattes de devant écarte les feüilles 
qui le dérobent à fa veiie , le Serpent fau- 
te fur Ion ventre , luy déchire les entrail- 
les St boit tout fon fang, le tenant attaché 
avec fa queue , couché fur une branche. 
JL’heureufe antipathie que la natureafor- 
mé li figement entre ces deux fortes d’a- 
nimaux , preferve les villes St la cam- 
pagne des incommoditez qu’elles fouflri- 
roientde la trop grande multiplication de 
ces vilains Singes; quelques uns ne laiflènt 
pasdefortirdetemps en temps de leur fo- 
rêts pour voir ce qui fe paflè danslevoifl- 

nage, 
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nage ^ mais ils en reviennent toujours ff 
mal Satisfaits des hoftes , qu’ils ont vi- 
fi té , que l’envie ne leur prend jamais 
d’y retourner : parce que les Macaça- 
rois eftant de tous les peuples des In- 
des les plus jaloux de leurs femmes , ils 
fe donnent bien de garde de permettre 
l’entrée de leurs maifons à defiméchans 
galands. Souvent ils font aflèz bien re- 
compenfcz de l’honneur qu’ils leurs font 
de les reconduire , le bâton à la main ; 
car comme les Singes , aufiî bien que 
les Chevres , mangent les bouttons de 
certains arbrifléaux qui produifent dans 
leur ventre les pierres de Befoüar , on 
en trouve fouvent dans leurs excremens , 
que la peur qu’ils ont d’eftre battus , 
leur fait lâcher en courant. Ces pierres 
de Befoüar font les plus eftimées, de les 
plus cheres de toutes celles qui Ce trou-, 
vent dans les Indes , elles font auffi plus 
rondes , & plus groflès que les autres , 
de ont bien plus de force ; on a éprou- 
ve plufieurs fois qu’un grain de celies-cy 
avoit autant d’effet , que deux de celles qui 
viennent des Chevres. 

Il n’y a point d’autres Elephans dans 
toute l’Iüe , que ceux que l’on y tranf * 
porte des Pais étrangers , mais les Che- * 
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vaux n*y font pas moins communs qu’en 
Europe. Ils ne paroiflènt pas tout à fait 
fi beaux , ny fi bons que les noftres ; s’ils 
étoient aulfi vifs, & aufii fringants, on 
aurait bien de la peine à les monter, car 
ils n’ont pour tout harnois , qu’une rail- 
le peinte étendue fur leur dos , fans 
étriers, un cordon de foye, ou de fil de 
coton leur fort de bride , & leur mord 
n'eft fait que de bois ou de cuivre. Us ne 
font point ferrez, mais leur corne eft na- 
turellement fi dure, qu’ils nefodeflolent 
prefque jamais. Il eft vray qu’on les mé- 
nage extrêmement , car on ne les em- 
ployé pas, comme on fait en France , à 
labourer la terre, ny à traîner des char- 
rettes , il y a des Bœufs & des Bufles defti- 
nez pour cet ufàge ; un Bufle eft plus gros 
& plus fort qu’urrBœuf, fa peau eft bru- 
ne, Ôcfcmblable à celle de l'Elephant, & 
il n’eft guère moins à craindre , quand on 
le metencolere. 

Tout le Royaume n’eft arrofé que par 
une foule Riviere , qui du Septentrion au 
Midy le traverfo par le milieu depuis un 
bout jufqu’à l’autre. Son embouchure 
eft dans le détroit de Macaçar environ le 
cinquième degré de latitude Méridiona- 
le : 15 , elle a plus d’une demie liçiie de 
‘ lar- 
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largeur, plus haut, elle peut avoir trois 
cent pas, & par tout ailleurs, elle n’eft 
pas plus large que la Seine l'eft à Paris. 
Elle mouille les murailles de Mancâçara, 
qui eft la Ville capitale du Royaume; de 
là elle fe répand dans tout le Pays par une 
infinité de bras , qui l’enrichiflènt beau- 
coup, àcaufè de la facilité qu’ils donnent 
au çommcrce. 

Entre plufieurs fortes de Poiflons qui 
s’y trouvent en abondance , il y a dans de 
certains endroits qui ne font pas habitez, 
des Syrennes d’une prodigieu fe grandeur ; 
leurs nageoires de devant, que la nature 
a taillées en forme de mains , n’ont rien 
de diffèrent de celle qui fe voit aujour- 
d’huy à Paris , dans la Bibliothèque de 
la célébré Abbaye de fainte Geneviève. 
Toutes monftrueufes quelles font , elles 
ne font pas à beaucoup prés fi dangereu- 
fes que les Crocodiles dont cette Ri viere 
eft par tout infeétée, principalement quin- 
ze ou fèizc lieues au deflus de fon embou- 
chure. Ces Monftres , non contens de 
faite la guerre aux poiflons, saflèmblent 
là quelquefois par troupes, &fê cachant 
au fond de l’eau pour n’eftre point apper- 
ccus , ils attendent au partage les petits 
bateaux, ils les arrêtent ; &: d’autant que 

C 2 tou- 


/ 




Digitized by Google 



36 Hifioire du Royaume 

toute leur force eft dans leur queue , ile 
s’en fervent comme d’un harpon , pour 
les accrocher , 6c pour renverfer dans 
l’eau les perfonnes , 6c les animaux qui 
s’y trouvent , afin d’en pouvoir faire 
enfuitte tous enfcmble une cfpece de cu- 


ree. 


Le lit de cette Riviere eft nflèz pro- 
fond pour porter les plus grands vaif- 
féaux , mais il eft fi inégal , qu’une bar- 
que de cinquante tonneaux n’y peut pas 
naviger plus d’une demie lieüe fans y 
échouer. Les Macnçarois fe donnent bien 
de garde auffi d’y faire entrer leur grands 
vaitlcaux, ils ont des Ports dans plufieurs 
Provinces qui font bien plus fûrs*, 6c 
bien plus commodes. Il n’y en a point 
de meilleur dans toutes les Indes , que 
celuy qui eft dans le détroit de Macaçar: 
j’ofe même avancer qu’il feroit préféra- 
ble à la plufpart de ceux que nous avons 
en Europe , fi fa fituation 6c les avanta- 
ges que la nature luy a donné , avoient 
efte ménagez par l’art 6c l’induftrie de nos 
Ingénieurs. On l’appelle Jompandam, 
du nom de la Ville qui eft bâtie fur le ri- 
vage. Il y a plus de trente ans que les 
Holandois en font les Maîtres ; 6c comme 
il eft pour eux de la dcrniereconfequen- 
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ce, d’abord ils n’ont rien négligé de touc *• 

ce qu’ils ont crû pouvoir leur enaflèurer 
la pofîèffion , mais à prefent qu’ils ne 
craignent plus rien de la part des Maca- 
çarois , ils fe contentenc de faire garder 
le Fort , qu’ils ont bâty fur fa pointe, 
par une vingtaine de leurs foldats, 8c par 
quelques compagnies Indiennes afiezmal 
difeiplinées , qu’ils entretiennent à tres- 
peu de frais. 

On ne fçauroit s’imaginer combien ce 
Port leur eft avantageux , 6c les richek 
fes qu’ils y amaffent * car outre l’Or, la 
Soyc, le Coton fin, le bois d’Hcbene, 
de Sandale, de Calambouc , de Calam- 
ba 6c d’autres pour les teintures, que les 
habitans leur donnent à fort bon marché , 

6c fouvent en échange pour des draps 
d’Europe, 6c du fer qui leur manque: c’eft 
encore un entre poil: très -avantageux 
pour leur commerce, acauledu voifinage 
•de plufieurs Etats, avec lefquels ils peu- 
vent trafiquer tres-utilement. 

De Macaçar à l’Ifie de Bornéo que 
l’on fçait dire abondante en Or, enDia- 
mans , en Poivre 6c en plufieurs autres 
fortes de Marchandifes , le trajet par 
mer n’eit que d’un jour au plus. Auxlflcs 
d’Amboines, de Banda, 6c de Bouton ’ 
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d’où Ton tire toute la Noix mufcadeôclc 
Clou de girofle , il n’ell que de deux ou 
trois jours* , & il n’en faut pas plus de 
quatre pour paflèr aux Ifles de Terlattes 
& de Timor, d’où l’on apporte quantité 
de Cire , ôt de bois de Sapan. Quatre- 
vingft lieues ou environ , un peu plus 
vers le Septentrion, il y a les Ifles Molu- 
ques, dont fes unes font rempliesde mi- 
nes d’Or , & les autres de Poivre & de 
Mufcade. Les Royaumes de Siam , de 
Camboye , de la Cochinchine 6c du Tun- 
quin, l’Empire de la Chine, & leslflcs 
Philippines n’en font guere plus éloignées* 
que de trois cens lieues. 1 

Il ne faut donc pas s’étonner fi les Ho- 
landois ont voulu à quelque prix que ce 
fût , fe rendre Maîtres de ce Port , puis 
eju’ilsnen pou voient pas trouver un meil- 
leur , ny qui fût plus avantageux à leur 
commerce. Ils font ce qu’ils peuvent au- 
jourd’huy pour rejetter fur les Macaça-* 
rois même le blâme de cette ufurpation , 
qui les rend odieux à tous les Princes voi- 
fins. Mais il eft aisé de juger , que leur 
intereft&leur avarice en ont efté la eau- 
fe. 

Monfieur Tavernier au fécond Tome 
de fes Voyages des Indes , prétend que 

les 
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les Holandois chagrins de ce que les Je- 
fuites Portugais , qui eftoient à la Cour 
de l’Empereur de la Chine, avoientfait 
à la priere des Marchands de leur nation, 
congédier l’Ambaffadeur qui luy avoir 
efté envoyé de Batavie fur la fin de l’année 
i6j8. fins avoir pu obtenir de ce Prince 
la liberté de trafiquer , comme les au- 
tres, avec lès fujets , s’étoient refolus de 
vangercet affront non feulement fur tous 
les Jefuites, principalement fur ceux qui 
étoient établis à Macaçar , mais encore 
fur tous les Marchands Portugais. Qu’- 
ayant appris que. les vaifleaux qu’ils y en- 
voyoient tous les 4 ans pour y trafiquer , 
étoient entrez dans le port de Jompan- 
dam , chargez des plus riches marchan- 
dées de la Chine, le General de la Com- 
pagnie y avoit envoyé de Batavie , une 
flotte confiderable pour les prendre , ou 
pour les couler à fond. Qu’ils l’avoient 
pû faire avec juftice, pour fie dédomma- 
ger des riches prefens qu’ils avoient fait 
inutilement à l’Empereur de la Chine , 6c 
des 50000 écus qu’ils avoient dépenfé, 
pour mettre leur Ambaflàdeur enéquipa- 

f e, ayant eu avis que les Vaillèaux ôc les 
Æarchandifes dont ils étoient chargez, 
appartenoient aux Jefuites, Enfin qu’ils 
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ne pointèrent leur canon contre la Forte- * 
relie du Port, après avoir défait la flotte 
Poitugr.ife, que parce qu’elle avoit favo- 
ri le leurs ennemis dans le combat. 

Voila le prétexté fpecieux dont Mon- 
iteur Tavernier colore l’ufurpation que 
les Holandois en ont fait » mais voicy 
ce qu’on en doit croire , fur le témoignage 
que m’en ont rendu des ^erfonnes defin- 
tereflëes & d’une probité reconnue, qui 
ont appris ce que j’en vais dire de ceux-là 
même qui ont eu le plus de part dans cette 
expédition. 

Il eft vray que l’Ambaflàdeur de Ba- 
tavie fut tres-mal reçu à la Cour de 
l’Empereur de la Chine, & que ce Prin- 
ce luy refufà la permiflîon de trafiquer 
dans fes Etats ; mais il n’étoit pas neceflài - 
re que les Jefuites luy confeillaflent d en 
uler ainfi avec luy , car il n’avoit que 
trop d’exemples du danger qu’il y avoit 
pour les Souverains , de donner entrée 
aux Holandois fur leurs terres : Et l’ex- 
perience de fes voifins ne lui avoit fait que 
trop connoître l’ingratitude & l’infidélité 
naturelle de cette nation. Mais quand 
même les Jefuites de la Chine auraient eu 
quelque part au refus de l’Empereur , 
quand même ceux qui étoient dans le 

Maca- 
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Macaçar auroient mérité , parce qu'fis 
étoient de la meme focieté , d’en porter 
la peine. Combien y avog-il de Mar- - 
chands dans ce porc à qui fèuls tous ces 
vaiflèaux appartenoient , qui en étoient 
irinocens ? Cependant ils ne furent pas 
plus épargnez que les auTrcs , & ils le 
trouvèrent tous envelopez dans la meme 
difgrace. . 

11 eft vray aufîî que les Jefuites furent 
fènfiblement touchez de la défaite des 
vaiflèaux Portugais , non point comme 
Mr. Tavernier & les Holandois l’ont fi 
fàuflèment avancé, parce qu’ils y perdi- 
rent leurs Marchandées , car la vie pauvre 
& penitente qu’ils ont coûtumc de mener 
dans leurs Millions, marque aflèz le mé- 
pris qu’ils font des biens de ce monde , 
mais parce qu’ils voyoient par là ruiner 
toutes les belles efperances qu’ils avoient 
conçu de l’érabliflèment de la Religion 
dans le Macaçar , & qu’ils prévoyoient • 
bien que les Holandois prendraient avan-^ 
tage de leur éloignement , & de celuy 
des Portugais, pour, fe rendre maîtres de 
l’efprit du Roy , & pour y répandre dans 
fes Etats le venin de leur herefie. 

S’ils étoient de bonne foy , ilsdcmeu- 
jreroient d’accord qu’ils ne haïflent dans 
C y les 
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ks Jefuites, que l’amour inviolable qu’ils 
ont pour l’Eglife & pour la pureté de fa 
deétrine , & que cette prétendue con- 
currence de commerce n’eft qu’un prétex- 
te fpecieux, dont ils fe font toujours fer- 
vis pour couvrir l’ambition qu’ils ont de 
fe rendre par tout les maîtres de la Reli- 
gion, auffi bien que du commerce. Pour 
eftre convaincu de cette vérité, il ne faut 
que lire leurs Gazettes ordinaires, & les 
Relations qu’ils ont donné au public de 
leurs Voyages , où ils ne manquent ja- 
mais d’imputer aux Millionnaires, com- 
me autrefois les Payens aux nouveaux 
Chrétiens, tous les malheurs qui arrivent 
dans le monde. Mais il eft trop honora- 
ble h ces fucceflèurs des Apoftres , d’eftre 
periccutez par les ennemis de l’Eglife , 
pour m’arrefter plus long-temps à les jufi 
tifier d’une accufation qui tombe d'elle* 
* même. 

* 

. Environ l’an 1650. la compagnie d’- 
Holande députa de Batavie quelques uns 
*defes principaux Officiers à Sombanco qui 
regnoit alors dans le Macaçar , pour luy 
demander la permiffion de trafiquer avec 
fes fujets. Ce Prince qui ne connoifloit 
point encore le genie de cette nation, la 
leur accorda d’autant plus volontiers, 

" qu’il 
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qu’il s’imagina que ce nouveau commer- 
ce ne luy feroit pas moins avantageux que 
celuy des Portugais, qu'il fçavoit avoir 
déjà beaucoup contribué à enrichir Tes 
Etats. Il re^ut donc avec plaifif les pre- 
fensdeces Députez de Batavie, il les re- 
gala magnifiquement dans Ton Palais, & 
après leur avoir donné des marques de 
fon eftime 6c des afieu rances de fa protec- 
tion , il les renvoya fort fatisfàjts de leur 
voyage. 

Si-toft qu’ils en eurent rendu compte 
à la Compagnie, elle ne penfâ plus qua 
dépêcher incefiàmment fes meilleurs vaif. 
féaux dans le Macaçar. Ils arrivèrent 
heureufement au port de Jompandam , & 
ils y firent fi bien leur compte qu’ils re- 
folurent d’y retourner la fécondé fois en 
plus grand nombre. Mais parce qu’ils 
connurent d’abord que le gain qui s’y 
pouvoit faire, feroit bien plus confidera- 
ble pour eux, s’il n’y eftoit point partagé 
avec les Marchands Portugais , ils prirent 
dés lors la refolution de s’en défaire. 
L’entrcprife étoit difficile , car les Por- 
tugais y étoient très -bien établis, le 
Roy avoit beaucoup de confideration 
pour eux , 6c le peuple les aimoit extrê- 
mement. Ils ne defefpererent pas pour- 
tant 
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rant d’en venu à bout avec le temps, par 
les moyens qui en furent fecrettement 
' concertezdansleconfeilde Batavie. JLà 
il fut rçfolu que l’on ferait monter dans 
les vaiflêaux qui iraient tous les ans à 
Macaçar , certain nombre de perfonnes 
choifies , qui fe difperferoient adroite- 
ment fous prétexte du Commerce, dans 
^toutes ces Provinces , mais particulière- 
ment dans celle de Bouguis, parce qu’a- 
yant été nouvellement conquile , il ferait 
plus aisé de la retirer de l’obeïfiànce & 

* - d’y jetter les premières femences d’une 
révolté generale. Qu’il n’y aurait .dans 
chaque Province que trois ou quatre per- 
(bnnes feulement à qui on confirait le fè- 
cret qu’elles jureraient de garder invio- 
lablement , julqu a ce que le nombre 
des Holandois , s’il ne pouvoit pas eftre 
auffi grand que celtiy des Naturels , fut . 
du moins aflèz puifiânt pour furmon- 
ter tous les obftacles qui pourraient 
empêcher l’execution de leur deflèin. 
Qu’il ferait fait un fond pour fournir 
aux prefens qu’il conviendrait faire de 
temps en temps au Roy & à fes Mi- 
niftres , 8c qu’enfin on'l? ménagerait fi 
bien avec les Jduitcs 8c avec les Portu- 
gais , qu’on ne leur donnerait jamais la 

moiu- 
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moindre occafion de iè plaindre de leur 
conduite. 

Les choies réüfllrent aux Holandôis 
avec tout l’avantage qu’ils s’étoient pro- 
mis : ces gens difperfëz pendant quel- 
ques années dans les Provinces , fe raf- 
fcmblerent lors qu’on y penfoit le moins, 
& vinrent fe joindre aux mécontens de 
celle de Bouguis. Ils marchèrent tous& 
en corps d’armée vers la Capitale du Ro- 
yaume , pour l’aflieger \ 8c ils avoienc 
déjà paflé la rivière qui fepare les deux 
Provinces , fans que le Roy en eût eflé 
averty. Ce Prince étoit dans fon Palais 
au milieu de Tes Concubines , ne lon- 
geant à rien moins qu’à la guerre i lors 
qu’on luy en apporta la nouvelle , il en 
fut effrayé d’abord , mais étant revenu à 
loy peu de temps après , il rafîèmbla auffi- 
£#ft tout ce qu’il pût trouver de troupes 
pour aller au devant des rebelles : il les 
joignitavec une diligence qui commença 
de les étonner , & les chargea fi vigou- 
reufèment, qu’ils furent obligez de plier 
& de chercher leur falut dans la fuite. Il 
le mit à leur queue & les contraignit de 
repaflèr la rivicre, 8c d’aller attendre fur 
fc 

d 
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:s bords, le iècours que la Compagnie 
’Hoîande leur a voit fait efpcrer. 

Le 
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Le Roy, pour les fatiguer, détachoit 
de temps en temps quelques uns de fês 
meilleurs foldats qui alloient dans de pe- 
tits bateaux les efcarmoucher jufque 
dans leur Camp, afin de les engager à re- 
/\raflèr la riviere, 8e de les attirer inlènfi- 
blement à un combat general : mais l’é- 
pouvante ctoit fi grande parmy eux que 
cette rufê fut inutile. 

Les Holandois au delêfpoir de lè voir 
fi mal fécondez , & craignans que leurs 
compagnons ne fiflént leur paix Æns eux 
avec le Roy , qu’ils fçavoient avoir lame 
grande & capable de leur pardonner , s’a- 
viferent d’un ftratagême, dont le fouve- 
nir eft encore aujourd’huy en exécration 
dans les Indes. S’étans apperçûs que 
l’armée Royale venoit pendant la nuit 
étancher fa foif , 8e lè rafraîchir à la ri- 
viere ; ils firent choix dans leurs troupe 
des foldats du Pais, qui étoient nez dans 
les montagnes ce qui connoiflbient par- 
faitement les herbes venimeulês qui y 
croifloient , afin d’en aller crueillir & 
d’en apporter allez dans leur camp pour 
empoifonner la riviere ; ils fatisfirent en 
tres-peude temps à l’ordre barbare qu’ils 
avoient reçu , 8c ils en apportèrent au- 
tant 8c plus qu’il ne Jeur en faloir pour 

l’exe- 
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l’execution de leur defièin. LesHolan- 
dois prirent leurs mefures, 8c ayant ob- 
(èrvé qu’afin que les eaux empoilonnées 
pulîènt le rendre juftement à l’heure que 
les Macaproisavoient coutume de venir 
boire à fa rivicre , il faloit qu’ils jettafc 
lent leur poilon cinq ou fix lieues au defr 
fus du camp de l’armée Royale ; ils le fi- 
rent fi à propos , .que la choie arriva 
comme ils l’avoient projette : car ces pau- 
vres gens ne manquèrent pas d’en venir 
boire à leur ordinaire , 8c la plufpart 
moururent fur la place , les autres Ce traî- 
nèrent avec peine jufquc fous leurs ten- 
tes, pour avoir la confoîation de mourir 
entre les bras de leurs compagnons , 8c 
pour les empêcher de tomber dans le mal- 
heur qui leur venoit d’arhver. 

On ne peut s’imaginer quelle fut la 
douleur du Roy , 8c la confternation de 
tous ceux qui reftoient en vie , à la veiie 
d’un fi trille fpeélacle : les Holandois en 
ellant avertis par leurs cris repallèrent 
promptement la Riviere, 8cpourfuivi- 
rent le Prince jufqu’à la portée du canon 
de la viïîè capitale, où il fut obligé de le 
renfermer. Mais comme ils avoient déjà 
fenti la pefanteur de Ion bras , ils l’appre- 
henderent encore tout fugitif qu’il étoit. 
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éc ils n’eurent pas la hardieflè de l’aflîeger 
en forme. Ils (è contentèrent de bloquer 
la ville, Sc d’empêcher par terre la com- 
munication des vivres , pendant que deux 
vaiflèaux Holandois croifoient le Port, 
& bouchoient le paflâge de la mer. Pou r 
ofler même à leurs ennemis toute efpc- 
rancc d’en tirer du plat Pays, ils mirent 
le feu par tout au ris dont on eftoit preft 
de faire la récolté , ils pillèrent tous les 
villages d’alentour , & contraignirent 
leurs habitans de s’enfuir dans les endroits 
les plus cachez de quelques Iflcs voifines , 
avec le peu de bien qu'ils avoient pû fau- 
ver du pillage. 

Les Macaçarois encouragez par la pre- 
(cnce de leur Prince, firent de temps en 
temps des courfes fur les Ernnemis , fous 
la conduite de Dac'n ma- Aile Ion frere , 
mais ces rebelles fè battirent toujours en 
retraitte, {çaehant bien que fans rien ha- 
zarder , ils auraient tôt ou tard par la 
femine , ce qu’ils n’étoient pas leûrs 
d’emporter par la force. En eflèt le 
peu de munitions de bouche que le Roy 
avoit trouvé dans la ville , lots qu’il s’y 
étoit retiré , ayant été confommé pen- 
dant les fix ou iept mois qu’elle demeura 
bloquée , le ris s’y vendit au poids de l’or , 
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& on n’y vécut plus que de cuirs de dif 1 - 
ferens animaux, que l’on faifbit bouillir 
dans leau toute pure. Neanmoins tous 
ces fidèles fujets aimoient encore mieux 
mourir de faim auprès de leur Prince , que 
de tomber vivans entre les mainsdesHo- 
landois. 

D’ailleurs le fêcours qu’ils attendoient 
de jour en jour des vaifleaux Portugais , 
.qui avoient coûtume de venir mouil- 
ler tous les ans dans leur port , leur 
faifbit efperer qu’ils auroient bien-tôt 
un paflâge ouvert du cofté de la mer. 
Mais ils furent bien furpris , quand ils 
virent une flotte de plus de trente voiles , 
portant le pavillon d’Holande , cfui 
vint, lors qu’on y penfoit le moins, en- 
velopper & combattre ces vaifleaux Por- 
tugais , fitoft. qu’ils furent arrivez au 
port. Deux des plus gros. Vaifleaux de 
cette flotte s avancèrent ponr mettre à 
terre quelques Compagnies de foldats 
Holandois , qui avoient ordre de fc 
joindre aux rebelles de la Province de 
Bouguis. Ils furent fuivis de cinq au- 
tres, qui malgré la refiftan.ee des Portu- 
gais, vinrent attaquer la Fortereflè. Elle 
étoitàla vérité gardée par des Portugais, 
£c des Macaçarors qui ne manquoient 
D pas 
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pas de refokition & de courage , mais qui 
ne pouvoiem pas la deflfendre long-temps 
contre un fi grand nombre d’ennemis. 
Car outre que les canons qu’ils avoient 
dans cette place , étoient fort médiocres ; 
■c’eft encore que leur poudre n’étant pas à 
beaucoup prés fi bonne que celle des Ho- 
landois , à peine a voit-elle la force de por- 
ter les boulets jufqu’aux vaiflèaux des 
Affiegeans. Aufii le fiege ne dura pas 
plus de douze ou treize heures , la place 
fut prefque toute reduiteen poudre , bien 
de braves gens y périrent fous les rui- 
nes , & ceux qui s’y trouvèrent encore 
en vie lors que les ennemis y entrèrent, 
lie voulurent jamais demander quar- 
tier. 

Le Gouverneur y fut tiié dés la pre- 
mière décharge du canon des ennemis 5 
mais & femme qui l’aimoit paflionné- 
ment , ne pouvant pas luy furvivre , fit 
une aétion dont la, mémoire fait encore 
aujourd’huy beaucoup d’honneur à ion 
Jêxe. Pour ne pas donner aux Holan- 
dois le plaifir de pofleder lès richeflès , eî- 
.le ramafla tout ce quelle avoit de pierre- 
ries & de lingots d’or , elle en fit charger 
en fa prefence les plus gros canons de la 
Fortereflè , 2c après les avoir tiré elle- 

même 
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même du collé de la mer , elle alla cou- 
» rageùfement s’expolèr à l’endroit le plus 
dangereux , pour y trouver une mort, 
dit-elle , qui luy feroit moins fenfible , 
que le chagrin de £b voir fous la domina- 
tion des T yrans qui avaient tué {on lnary , 

6c délôlé fa Patrie* Pendant que lescinq 
vaifl’eaux Holandois achevoient de bat- 
tre cette Forterellé , 6c la Ville qu’elle 
çomraandoit , les autres eftoient aux pri* 
lès avec les Portugais , qui ayant ellé- 
furpris par une attaque imprévue , 6c 
d’ailleurs n eflans pas en allez grand nom- - - 
bre pour foûtenir le choc d’une fi puifi 
Tante flotte , furent enfin obligez de ce- , 
der à la force v Mais ce ne fut qu apres 
seltre fignalez dans le combat d’une ma* 
niere qui leur aquit plus de gloire dans ' 
leur denaite , que les Holandois n’en pou- 
voient tirer de leur viéroire. Trois de 
leurs Vaiûcaux furent brûlez, deux cou- 
lez à fond , 6c les deux autres qui reftoient y > 
furent pris 6c conduits fur le rivage , 
pour en décharger promptement les Mar- 
chandifes , parce que failànt eau de tous 
collez, ils elloient prefts d’enfoncer , 6c 
de. le perdre. Les Capitaines , 6c les 
principaux Officiers qui les comraan- 
doient , y avpient auparavant perdu la 

D 2 vie , 
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vie , mais ils l’avoient vendue bien chère- 
ment à leurs ennemis. 

Les Holandois fe voyant maîtres de la 
Fortereflè& de la Ville , ne entrent pas 
devoir demeurer en fi beau chemin , ils 
s’avancèrent en diligence vers la Capi- 
tale du Royaume , qiîi n en cfl: diftante 
que de cinq à fix lieues feulement. El- 
le eft fituée une lieue ou peu s’en faut 
au deflus de l’embouchure de la riviere, 
dans un pays tres-agreable , mais qui n’a 
rien qui luy foit avantageux pour fadef- 
fenfê. Les ennemis l'attaquerent en mê- 
me temps par mer & par terre ; & pen- 
dant que leur Flotte vi&orieufe battoit 
d'un côté fes murailles, dp l’autre les ré- 
voltez de la Province de Bouguis , foûte- 
nus par les troupes Holandoifes , ôc com- 
mandées par les Officiers , que leurs Vaifi 
féaux avoient débarquez dans le Port, en 
faifoient les approches par terre , & tâ- 
choient de la pretfdre d’aflàut. 

Ils y trouvèrent plus de refiftance 
qu’ils ne s’eftoient imaginez: car le Roy 
qui eftoit fçavant dans le métier de la 
Guerre , qu’il avoir appris dés fà jeunefi- 
fè, s’y deflèndiêvaillamment. Daen va- 
ille fon frere, qui, bien qu'il fût beau- 
coup plus jeune, n’eftoit pas moins bra- 
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vc , ny moins expérimenté , y fil des 
a&ionsdetorce&de prudence, qui aug- 

* menterent la jaloufie que les Holandois 
avoient déjà conçue contre luy , 8c les 
cqpfirmerentde plus en plus dans le défi- 
fein qu’ils avoient déjà pris de le perdre. 
Mais enfin le Roy voyant tout d’un coup 
le plus bel appartement de ion Palais , 
Ion Arfenal , 8c la meilleure partie des 
murailles de la Ville fauter en Pair, par 
l’effort d’une Mine que les ennemis a- 
voient'fait jouer , comme il n’en pou- 
voir pas deviner lacaufe: car jufqu’alors 
on n’a voit jamais oüy parler de Mine dans 
le Macaçar : il en fut fi effrayé qu’aufii-tôt 
il fit arborer le drapeau blanc, pour mar- 
quer aux ennemis, qu’il demandoit à ca- 
pituler. Les Officiers qu’il députa à 
l’heure même au Commandant * de la 
Flotte Holandoife, ne purent obtenir de 
luy qu’une fufpenfion d’armes de deux 
jours , pendant lefquels on convint de 
part 8c d’autre, de toutes les conditions de 
la paix. Mais Daen ma- Aile qu i fè croyoit 
encore en eftat de fè deftèndre, ne voulut 
point entrer dans cette Negotiation , 8c , 

* refufagenereufementd’en figner les Arti- 
cles fuivans. 

Le premier eftoit que la Ville , la 
D g For- 
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Forterefl'e , & le Port de Jompandam de- 
meureroient en propriété aux Holandois , 
avec leurs appartenances , 6c dépendances * 
qu’ils étendirent , jufqu’à trois ou qua- 
tre lieues aux environs, 6c que pour^pet 
cflèt le Roy renonceroit pour luy , 8c pour 
Tes fucceflèurs Rois , à tous les droits qu’il 
y avoit cy-devant , ou qu’il y pourroit pré? 
tendre à l’avenir. 

Le fécond , qu’on accorderoit aux rc? 
voltezune Amniftie generale, avec la fa- 
culté de rentrer dans tous les bieiïs qui le 
trouveroient avoir efté ufurpez fur eux 
pendant la guerre. 

Le troifiéme , que les Jefuitesfèroieitf 
chaflèz du Royaume , leurs biens confif- 
quezau profit de la Compagnie d’Holan- 
de , pour la dédommager des frais de 
1 l’Ambaflàde , qu’ils avoient rendu inu? 
tile, à la Cour de l’Empereur delaChi? 
ne ; ôc que leurs maifons feroient rafées, 
8c leurs Eglifes abattuès. 

Le quatrième , que les Portugais lê- 
roient privez de tous les Gouvernemens 
des Places , de toutes les Chargez , 8c 
Dignitez, donrilâvoitplûauRoydeles 
honorer , leurs Magafins fermez , & b 
Ville qu’ils s’eftoient bâtie, démantelée. 
Qu’ils fortirpient incefîâmment du Ro- 
, yaupae. 
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yaume, s’ils n’aimoient mieux y demeu- 
rer , à condition que dire&ement , ou 
indireéfcement , ils n’y feroient aucun tra- 


fic ; 6c qu’afin de leur en ofter tous les 
moyens , ils feraient reléguez dans un 
Village éloigné du commerce des Villes, 
qui leur ferait afligné. 

Le cinquième , que le Roy ferait tenu 
d’envoyer incefiamment un Ambaflàdeur 
à Batavie , avec des prefens proportion- 
nez à la dignité des parties contraélantes , 
pour prier , de (à part le General de la 
Compagnie , de ratifier le Traité de 
Paix. 

Lefixiéme, que lesHolandoisdeleur 
part s obligeraient tant que le Roy £c fes 
SuccefTeûrs feroient fideles, aux promet 
fes qu’il leur faifoit , 

Premièrement , de ne l’inquiéter ja- 
mais , luy , ny fes Succefi'eurs Rois , dans 
la pofleffion de fes Etats , fous tel prétexte 
quecepûteftrc. 

Secondement , d’entrer dans tous fes 
1 interefts Ôt de l’aflifter de tout leur pou- 


voir , en cas de guerre étrangère ou domc- 
Itique, envers tous, & contre tous, fans 
aucune reftriétion 6c referve. 

Troifiémement , qu’en continuant de 
trafiquer dans le Macaçàr , comme ils 
D 4 avoient 



; '■ 

6 Hiftoire du Royaume 

avoient commencé , de vendre à fès /u- 
jets, 8c d’achetter d’eux au prix ordinai- 
re , les Marchandées qu’ils trouveroient , 
ou qu’ils apporteroient eux-mêmes dans le 
Port. 

Ce Traité fut mis aufli-tôt entre les 
mains d’un Seigneur de la Cour, qui 
fut nommé par le Roy , pour le porter à 
Batavie , avec deux cent pains d’or , & 
plufieurs autres prefens magnifiques , dont 
le General des Holandois fut tres-fâtis- 
fait. Quelques jours apres qu’il fut ra- 
tifié , le Roy de Macaçar ic mit le pre- 
mier en devoir de l’executer. *Les P P. 
Jefuites, 8c la meilleure partie des Por- 
tugais eftablis dans fon Royaqme , en 
fortirent inceflamment , 8c ceux qui n’a- 
voient point ailleurs de lieux où ils put 
fentlê retirer, furent hontqnlèment relé- 
guez dans un Village nommé Borobaflou, 
où ils mènent encore aujourd’huy une 
vie fort obfcure , 8c fort languiflànte. 
I4S Holandois de leur part ont jufqu’à 
prefènt aflèz fidèlement fatisfait au peu 
qu’ils avoient promis , 8c ils ne témoi- 
gnent pas avoir deflêin de donner occa- 
fion à la rupture de ce Traité : car ils 
craignent toujours que le gainconfidera- 
blc qu'ils font dans ce Port, le meilleur 

qui • 
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qui (oit dans les Indes , ne leur échappe. 

Ils auraient bien fujet de l’apprehcn- 
der davantage, fi le Prince Dacnma-Allc 
vi voit encore , mais ils trouvèrent moyen 
de le rendre lufpeéb au Roy fonfrere, & 
de l'éloigner de la Cour , par des voye$ 
qui ne patoiftront pas tins doute forthon- 
neftes. 

Entre les Concubines que le Roy de 
Macaçar entretenoit dans Ton Paiais, il 
yenavoit une qu’il aimoit léule plus que 
toutes les autres enfemblc. Elle avoit 
beaucoup d’efprit , & un afeendant fi 
grand fur celby de fit Majefté, qu’elle luy 
fiulbit faire tout ce qu’elle vouloit ; mais 
comme elle vouloit iouvent des choies 
dont les fuites pouvoienteftre prejudicia- 
bles à la réputation du Souverain, & au 
bien de fes Etats , Daen ma- Allé en té- 
moignoit publ iment fon chagrin , & lou- 
vent il fe donnoit la liberté de reprocher 
au Roy la facilité trop grande qu’il avoit 
d’accorder à cette femme tout ce qu’elle 
luydemandoit. Elle en fut avertie, & 
lp refléntiment qu’elleen eut , luy fit écou- 
ter avec joye les PropofitionsquelcsHo- 
landois luy firent faire p^r une de fes déla- 
ves, qu’ils avoient gagnée, d’entrer avec 
eux dans le delTein de le perdre. 

D 5 Elle 



^3 Hijioire du Royaume 

Elle commença d’y travailler dans la 
première vifite qu’elle receut du Roy , 
où elle fit tomber infenfiblement lacon- 
Terfation fur le Traité de Paix qu’il ve- 
noir de faire avec les Holandois. Quoy 
qu’il fût tres-defavantageux à ce Prince , 
elle ne laifl'a pas de le loüer, comme s’il 
eût efté l’ouvrage d’une prudence con- 
fbmmée , & de la plus fine politique. 
Elle ajoûta à toutes ces fauffes louanges , 
que jufqu’alors elle avoit efté prévenue 
d’une eftime toute particulière pour Dae'n 
ma- Allé, mais qu’elle eftoit diminuée de 
beaucoup , depuis qu’il avdit refufé de 
ligner le Traité de Paix , parce qu’il n’a- 
voitpûenuferainfi, fans faire injure à fa 
Majefté , fans condamner publiquement 
fa conduite , fans faire croire ti toutes les 
perfonnes de bon fens , qu’il avoit delîèin 
de la chagriner, St de fe préparer un pré- 
texte fpecieux de mécontentement St de 
révolté. Qu’elle avoit eu toutes les pei- 
nes du monde à fè refoudre de luy décou- 
vrir fes craintes, St fes inquiétudes , par- 
ce qu’elle eût efté bien aile que les deux 
freres euflent toûjours bien vécu enfera- 
ble; mais enfin q^’aprés les avis qui luy 
cftoient venus de tous coftez, elle auroit 
crû manquer au premier de fes devoirs , fi 

elle 
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elle diflimuloit à Ton Roy, 6c à un Roy 
qui luy eftoit fi cher , ce qu’il devoit juge- 
ment appréhender d’un Prince ambi- 
tieux, qui ievoyant adoré du peuple, re- 
douté de fès ennemis , 6c aimé de toute 
l’armée , (c trouvoit en eftat de tout entre- 
prendre, 6c de reüfïir dans tout ce qu’il 
entreprendroit. # 

Le Roy qui eftoit perfuadé de la fide- 
lité de Ton frere , 6cde l'amitié qu’il avoit 
pour luy * fit fi peu de cas de ces avis , 
qu’il ne voulut pas même fçavoir de quel- 
le part elle avoit cfté fi mal informée. 
Neanmoins quand il fut retourné dans 
fon appartement, il commença par mal- 
heur d’y faire réflexion , 6c de s’imaginer 
qu'il pourroit bien y avoir quelque cho- 
fe de vray dans tout ce qu’elle luy avoit 
- dit. Ce commencement de défiance fit 
que Daén ma-Allé eftant entré en même 
temps dans (a chambre , fa Majefté le re- 
ceut fort froidement, elle luy dit même 
quelques paroles qui pouvoient avoir un 
fort mauvais fens. Le Prince qui avoit 
beaucoup d’efprit , ne manqua pas de 
donner dans ce méchant lèns L.e dépit 
qu’il en eut, joint à fa fierté naturelle, le 
fit fortir brufquement fins y répondre; 
Quelques Hoîandois fe trouvèrent là fort 
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à propos, pour infirmer adroitement au 
Roy, que la furprile qui avoit paru fur 
le vifage du Prince fon frere , & la 
promptitude inconfiderée avec laquelle 
il eftoit forty de la chambre, donnoicnt 
à conjecturer quelque grande affaire dont 
fon efprit effoit embarafle , & qui l’oc- 
cupojt tout entier. Le Roy trop cu- 
rieux , voulut fçavoir d eux ce qu’ils en . 
penfoient, ils sen cxculerent plu d’une 
fois , afin d’tftre moins fufpects i enfin 
après fè Teftre fait commander ablblu- 
ment , ils luy dirent que le bruit eftoit 
tout commun dans la Ville que le Prin- 
ce vouloir regner en fa place. Que le 
Peuple prévenu en fa faveur n’attendoit 
plus que le moment favorable pour le 
mettre fur le Trône, qu’ils s’étonnoient 
comment fa Majelté n’avôit point encore 
efté avertie des intrigues , 8c des démar- 
ches que Daen ma- Allé avoit déjà faites 
pour lexecuiion de fon deflèin ; ils luy 
marquèrent même quelques circonftances 
de cette fâuflè conjuration s enfin ils 
n’oublierentriende tout ce qu’ilscrûrent 
luy devoir dire pour luy faire com- 
prendre que fa perte eftoit feûre, s’il ne 
la prévenoit par la mort de celuy qui 
en devoit eftre l’auteur ; mais ils ajoû- 

terenc 


Digitized by Google 



de Macaçar. 6 1 

terent qu’il ne le pouvoit faire qu en 
diflimulant beaucoup , & qtt’en confiant 
fon fecret à des.perfonnes dont la fidelité 
fût à l’épreuve de l’ambition , &c de l’a- 
varice ; ils luy firent offre de leurs fèrvi- 
ces.ôc le Roy les accepta, les aflurant qu’ils 
(croient contens de fâ reconnoiflànce. 

C’en efloit fait , &C Daén ma- Aile n’au- 
roit jamais pu éviter les piégés que (es 
ennemis avoient déjà commencé de luy 
tendre , s’il n’eût eïlé averty de tout ce 
qui s’efloit pafië , par un Officier du 
Roy , qui fvoit tout entendu de la por- 
te de la chambre. La première penfée 
qui luy vint dans l’efprit fut d’aller trou- 
ver le Roy fon frere pour fe juftifier au- 
près de luy, mais fes amis ne le jugèrent 
pas à propos , craignant qu’il ne tom- 
bait en chemin entre les mains de ceux 
qui s’efloicnt chargez de le tuer. 11 fut 
donc refolu qu’il fortiflbit inceflàmment 
du Royaume. Une Barque aflèz bien ; 
équippée fe trouva à l’entrée de la nuit 
fur le bord de la mer , il y entra fans 
eftre apperceu des foldats Holandois 
qui gardoient le Port , fuivy feulement 
de deux de fes plus fideles ferviteurs. L’un 
portoit fon bouclier , fon carquois , 8c 
fon fabre ; Ôt l’autre les pierreries , 
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l’or & l’argent qu’il avoit trouvé fous (H 
ipains , avec fa bouflètte , qui eft une 
boëte d’or , où les perfonpes de condition 
mettent leur tabac & leur betel. Il cin- 
gla eb pleine mer avec tant de bonheur, 
qu’à force de rames & de voiles, il arriva 
en moins de deux jours a l’Ifle de Java. Il 
y fut receu avec tous les honneurs qui 
eftoientdûs k lânaiftànce, par un Prince 
Souverain de cette Ille , qui eftoit de lès 
parens: car non feulement il voulut qu’il 
acceptât un des plus beaux appartemens 
de fcn Palais, & qu’il n’eût point d’autre 
table que la lîenne, mais même il ne né- 
gligea rien de tout ce qu’il crut pouvoir 
adoucir le chagrin de fes dilgracesy tan- 
îoftillemcnoit à la challè, tantoft il luy 
donnoit le diverti flcment de la pefche, 
& il ne (è palloit gueres de jours qu’ils ne 
fuflèntenfemble rendre quelque agréable 
vilîtedans le voiinage. Ce fut dans une 
de ces vifites que Daén ma- Allé devint 
amoureux de la fille d’un des plus grands 
Seigneurs de fille, nommée nAticqué Sa- 
pa i elle n’eftoit pas des plus belles du 
pais , mais elle eftoit des plus fpirituelies ; 
ion humeur eftoit fort enjouée , & elle 
avoit un caraéterc de grandeur dans tout 
ce qu’elle faifoit , qui avoit allez de rapp 
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>ort à la maniéré ordinaire d’agir de ce 
’rince. Comme le bruit des belles 
étions qu’il avoit fait dans le Macaçar 
ftoit venu jufqu’à elle , il ne fut pas bien 
lifficile de luy faire agréer là recherche. 
5a famille s’en fentit fort honorée : car • 
juoy que ce Prince fût alors fugitif, & 
>arût aflèz malheureux, il ne ïaiflbit pas 
i’eftre l’heritier prefomptif d'une riche 
Couronne , 6 c il pou voit raifoflnable- 
nent efperer qu’avec le temps il fe réta- 
diroit dans les bonnes grâces du Roy fou 
rejre , 6 c rentreroit dans la poflèflion des 
fiens qu’il avoit abandonnez. 

Le Mariage fut donc conclu ôc.ceîebré 
ivec les ceremonies preferites par la Loy 
ie Mahomet. L un 6 c l’autre faiioient 
;>rofefliondc la fuivre : les deux premie- 
:es années de leur mariage furent les plus 
douces de leur vie: car à peine furent-ei- 
es écoulées, que les Holandois ayant ap- 
pris le lieu où ce Prince seftoit réfugié, 
:rurent qu’il eftoit encore trop prés de 
Macaçar , 6 c qu’ils dévoient engager ce 
Souverain qui luy avoit donné retraite, 
à le fairefortir de lès Etats. Ils le firent 
menaçer d’y porter la guerre , s’il le 
fouflroit plus long-temps auprès de luy. 
Daen ma-AUe <en fut ayerty , 6 c ne vou- 
lant 
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lantpaseftrecaulê que des ennemis fi dar£ 
gercux, qui feraient fans doute foûtenus 
par le Roy fon frere, tombaflènt fur les 
bras de fon gcnereux amy; il le pria de 
confcntiràfon éloignement II eut tou- 
• tes les peines du monde à l’obtenir, mais 
enfin il en vint à bout, 6c il fê rendit aux 
offres avantageufès que le Roy de Siam 
luyavoit faites plufieurs fois , de luy don- 
ner retraite 6cemploy dans fes Etats. Il 
partit de Java avec la Princeflèfonépou- 
(ê, & quelques ferviteurs. Plus de foi- 
xante familles Macaçaroifcs, qui s’eftoient 
trouvées eftablies dans l’Ifie, lors qu’il y 
elloit arrivé , voulurent bien parl’eftime* 
& l’amour qu’ils avoient pour luy, fui-' 
vre fa bonne ou mauvaife fortune , 6c 
il arriva à Siam fur un grand Vaiflèau 
que le Roy luy avoit envoyé , environ 
l’an 1664. 

Il y fut reçu beaucoup mieux qu’il n’a- 
voit efperé ; car non feulement fa Majcfté 
Siamoifê luy fit bâtir une belle Maifon , 
ornée des plus beaux ouvrages de la Chi- 
ne, mais même elle fit prefent à laPrin- 
ccflê fon époufe de plufieurs diamans, & 
autres pierres ptetieufes de grand prix , 6c 
de quantité de vales d’or: Elle affîgna à 
l'un & à l’autre une penfîbn proportion- 
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eàlfcurqualité, 6c pour comble de gra- 
, elle gratifia Daénma-Allé âç laChar- 
Sc du Titre Docjs. Pacdi, qui eft àSiam 
grand Treforier de la Couronne , 8c 
qu’un Duc 6c Pair eft en France. El- 
diftribua à tous ceux qui l’avaient fui- 
une quantité de terres qui étoit plus 
c (uffifante pour leur fubfiftnnce , leur 
donner des bœufs pour les labourer , 
:c ordre de rendre à ce Prince lesmê- 
:s devoirs qu’ils luy rendraient , 6c de 
y payer les mêmes tributs qu’ils luy 
yeroient , s’il eftoit leur Roy dans le 
acaçar. Sa reconnoiflànce tut égale 
ndant plufieursannéesàla grandeur des 
;n-faits qu’il avoit reçu de ce généreux 
ince ; il en donna des marques dans tou- 
» les occafions qui fe prefenterent , 8c 
nais il n’y eut d’attachement plusfide- 
, ny plus fincere que celuy qu’il eut toû- 
irs aux interefts de cette Couronne, 
ais enfin il eftoit Mahometan , 6c fa 
eligion qu’il crut méprifée en la pér- 
imé des Mores , qui eftoient avec rui- 
n fort maltraitez par tout le Royaume, 
y fit malheureufement oublier ce qu’il 
voit à fon bien-faiteur. Il crut qu’il 
nivoit fe difpenfer d’aller fi fouvent à 
Coyr , puifque l’accez leur en eftoit 
E ce& 
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defléndu, &il couvrit fa retraite du pré- 
texte fpecieux de la douleur qu’il avoit de 
la mort de la Princefl'e fon époufe , qui 
luy faifoit aimer la folitude , fans confide- 
rerque par cette conduite il ruïnoit tou- 
tes les efperances que les deux jeunes 
Princes fesenfans pouvoient avoirde ren- 
trer un jour dans leurs droits , par la pro- 
tection Sclappuy du Roy de Siam, &de 
fês Alliez. Il poufiâfiloin l’indifcretion 
de fon zele pour la Loy de Mahomet , que 
les Mores s’eftans révoltez il y a troisans, 
il fe rangea de leur cofté, & il ne fit pas 
difficulté d’entrer dans la conjuration 
qu’ils avoient formée contre le Roy ion 
bien-faiteur. 

Trois des principaux Chefs des Ma- * 
lays, qui faifoient une exaéte profeflion 
de la Loy de Mahomet , & qui avoient 
reçu depuis peu quelque fujet de mécon- 
tentement de la part dir Roy , indignez 
du mépris que l’on faifoit à la Cour des 
Mahometans, qui y avoient autrefois oc- 
cupé les premières Places, furent fbllici- 
ter Daén ma- Allé de fe liguer avec eux , 
pour venger fur le Roy même , l'affront 
qui avoit efté fait à leur Religion , & à 
leurs perfonnes en particulier. Comme 
ils avoient déjà pris des melures fort juftes 
- pour 
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pour l’execution de leur déteflable def- 
fein, & qu’ils avoient allez de monde de 
leur party pour le faire reüffir; ce Prince 
trop prévenu en faveur de fa Seéfce , s’y 
laiilâ aller d’autant plus aifément , qu’il 
crut la choie infaillible , St qu’il avoit 
luy-même depuis quelques années un dé- 
plaifir fecret, mais tres-lènfibledeceque 
leRoyeftoit entré en défiance de là fide- 
lité, fans neanmoins luy en avoir donné 
aucun fujet. Ils convinrent enlèmble à 
l’heure même d’aller un loir à la telle de 
quatre ou cinq mille de leurs plus fideles 
ferviteurs, tous gens choifis , entre plus 
de vingt mille de même nation, qui font 
difperlez de côté St d’aut,re , dans le Ro- 
yaume de Siam , ils convinrent, dis-je, 
d’aller furprendre le Roy dans Ion Pa- 
lais. Ils îçavoient bien que la garde 
n’eftoit pas fuffifante pour leur refifter, 
St pour les empêcher de fe faifir defàper- 
fonne , St de faire regner à fa place celuy 
d’entr’eux fur qui le fott tomberait ; ou 
du moins , fi les Siamois ne pouvoient 
pas s’accoûtumer à la domination d’un 
Prince étranger, de donner la Couronne 
à fon Fils adoptif, lequel apparemment 
ne ferait pas difficulté de l’acheter au prix 
de fa circoncifion . Mais leur conjuration 
< ‘ E 2 fut 
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fut heurcufement découverte par un des 
Officiers du Roy, qui en donna avis à 
Monfieur Confiance , lors qu’elle eftoit 
fur le point de s’exécuter. Ce vigilant . 
Miniftre fit incontinent redoubler les gar- 
des, ôt dans le peu de temps qui luy reftoit, 
ramaflànt ce qu’il put trouver de gens de 
, guerre, il les mit en embufcade dans les 
endroits par où les Conjurez dévoient paf- 
ler. Ils ne manquèrent pas de paroiftre 
à l’heure même dont Monfieur Confian- 
ce avoit efté averty ; mais quelques Com- 
pagnies , qui avoient pris les devants , 
pour s’aflêurer des lieux , ayant vû des 
gardes, où on n’avoit pas coutume d’en 
mettre , retournèrent en diligence fur 
leur pas en donner avis à leur com- 
pagnons , qui ayant connu par là que 
leur deflèin avoit efté éventé, prirent le 
meilleur party , qui fut de fê retirer à petit 
bruit chacun dans fà maifon. Monfieur 
Confiance qui n’avoit pas voulu d’abord 
épouvanter le Roy, le fut trouver pour 
luy rendre compte de tout ce qui s’eftoit 
pafié, fi-tôt que cette troupe de Conju- 
rez fut diftipée. Comme il eftoit nuit, 
&: que fàMajefté eftoit déjà couchée, elle 
fut eflrayce de le voir à une heure indue 
dans là chambre , mais elle le fut bien 
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davantage quand elle eut apprisîedanger 
qu’elle avoit couru : elle fit aflèmbler à 
l’inftant Ton Confeil, pour délibérer fur 
ce qu’on auroit à faire dans une conjonc- 
ture fi délicate ; 6c il y fut refolu qu’on 
èviceroit , autant qu’il feroit polfible, 
d’en venir aux dernières extrémités , jdÉ 
qu’à ce que l’on fût en état de ne plus rien 
craindre i ôc qu’on tâcheroit de ramener 
parla douceur les révoltez à leur devoir. 
On fomma leur Chefs de venir deman- 
der pardon au Roy , leur donnant en 
même temps un fauf-conduit. Ils y vin- 
rent tous à la refer ve de Daén ma- Allé, 

& le Roy leur pardonna genereufement; _ 
mais irrité de ce que ce Prince s’exeufoit 
de luy venir faire cette fatisfaétion fur 
unelegere incommodité qui l’empêchoit 
de marcher , 6c fur ce qu’il nioit eftrc 
coupable du crime dont on l’acculoit, il 
prit enfin la refolution de le pinir d’une 
maniéré qui pût donner de la terreur à tous > 
fes Sujets. 

Il envoya pour cet effet fept mille Sia- 
mois , car il craignit que les Malays ne fuf- 
fent à fon fecours , l’affieger par terre dans 
fon village , 6c plufieurs Galeres bien 
équipées, pour luy fermer le paflàge de la . 
Riviere. Tous les Europeans qui lé trou- 
E 3 verent 
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verent alors dans la ville Capitale & aux 
cnv irons , fe joignirent à Monfieur Con- 
fiance qui commandoit la flotte. Il n’y 
eut que les Holandois qui s’en exeufèrent , 
fbitpar l’averfion qu’ils ont pour le Roy 
deSiam & pour fbnMiniflre, foit com- 
me ils dilênt , parce qu’ayant une place 
dans les Eflats du Roy de Macaçar Ne- 
veu de Daen ma- Allé , qui s efloit depuis 
quelque temps reconcilié avec Ton oncle , 
& luy avoit envoyé de magnifiques pre- 
fèns , ils ne pouvoient plus le déclarer 
contre ce Prince , fans s’expofer au dan- 
ger d’eflre mal-traités dans le Macaçar, 
ou peut eflre même d’en ellre chafles. Les 
Europeans, & nos François fur tout fi- 
rent merveille : plufieurs demeurèrent 
fiir la place : Monfieur Confiance fê 
fîgnalapardeflus tous les autres, & s’ex- 
poia même fi fort que le Roy au retour 
de l’expeefition ne put s’empêcher de luy 
en témoigner fon chagrin. Quelques 
Siamois fe voyant dans la neceffité de 
vaincre ou de mourir , fe battirent tout 
de bon, &C le Prince Daen ma- Allé t après 
a voi r donné des marques d’une valeur ex- 
traordinaire, fut enfin obligé de ceder au 
plus gi and nombre. Il reccut cirïq coups 
de fféche , un coup de fufil dans la 

main , 
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main, &un antre dans la tête, qui le fit 
tomber mort aux pieds de fon fils aîné , 
qui portoit fcs armes , & à qui il com- 
mençoic d’apprendre le métier de la 
guerre. Tous fies gens , au nombre de 
foixante ou environ, furent palîez au fil 
de l’épée , après s’eftre gencreuiement 
defîendus pendant plus de cinq heures; 
il n’y eut que les deux Princes les enfans 
qui furent lauvez par un ordre lecret de 
la Providence, que nous ne* pouvons ja- 
mais allez admirer. Car quel bon-heur 
pour eux, après la ruine enticre de toute 
leur famille , d’eltre tombez entre les 
mains du plus puilîânt Monarque du mon- 
de, qui veut bien leurlerviraujourd’huy 
de Pere ; qui non content de pourvoir ge- 
nereufement à leur fubfiltance , prend . 
encore le foin de les faire inftruiredetout 
ce qu’ils doivent fçavoir pour remplir ' 
dignement les obligations que leurimpo- 
fe la grandeur des Auguftes Noms , qu’ils 
ont rcceu de Sa Majesté, & de Mon- 
lèigneur le Dauphin , fur les facrez Fonds 
de Baptême. 

Mais achevons la defeription de ce 
Royaume de Macaçar , où il femblcque 
Dieu ait formé le delfein d’eftablir un 
jour , par le moyen de ces deux jeunes 
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Princes, le Régné de Jésus-Christ 
fur les ruines de celuy de Mahomet , 
auquel ils ont fi genereufement renon- 
ce. 

. Apres la ville de frmpandam , qui eft 
fins difficulté de toutes fes places la 
plus importante, celle de t JMancâçara , 
qui cil la capitale du Royaume , èc le 
fejourleplus ordinaire des Roys, eft a£ 
furément la plus grande , la plus belle, , 
8c la mieux fortifiée. Elle le feroit 
beaucoup davantage , fi les Holandois 
n’avoient point ruiné les premières fortir 
fications que les Portugais y avoient 
fait , long-temps auparavant qu’ils en 
eu fient efté chaflez. Elle eft feituée un 
peu au deflus de l’embouchure de la ri- 
vière , environ le fixiéme degré de Lati- 
tude Méridionale, bâtie dans une plaine 
fort fertile , & abondante en ris , en 
fruits, en fleurs, & en toute forte de lé- 
gumes. Les murailles de la ville (ont 
battues d’un côté par les eaux de cette 
grande Ri viere, qui fc détachant de fon 
lit par de petits canaux foufterrgitis va hu* 
mcéfcer , Ôc rafraichir les racines des ar- 
bres, êcdesplantes, defesjardins, 8cde 
la campagne. Les nies qui partagent cet- 
te ville' font en aflèz grand nombre ; eE 
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les font fort larges 8c tres-propres , quoy 
qu’elles ne foient pas pavées , parce qu’ 
elles font naturellement toutes Tablées. 
Les arbres, dont elles font bordées des 
deux cotez, font fort touffus, êtlesHa- 
bitansont un grand foin de les entretenir, 
parce qu’ils donnent de l’ombre à leur 
mai Tons , 8c qu'ils font la commodité 
des paflans pendant la chaleur dtj 
jour. 

' Il n’y a que le Palais du Roy, & 
quelques Mofqupes , qui foient de pier- 
re, toutes les autres maifons ne font fai- 
tes que de bois, mais elles ne laiflent pas 
d’eftre fort agréables , car ces bois font 
de differentes couleurs ; celuy d’He- 
benne y domine toujours , & ils font tous 
travaillez avec tant d’art , 6 c fi bien en- 
chaflèz les uns entre les autres, qu’il 
fomble que toute la maifon ne foit fai- 
te que d’une feule piece de bois de 
diverfos couleurs. Le plus grand de 
ces bâtimens ne pafle pas ordinairement 
quatre ou cinqtoifos de long, fur une 
ou deux de large, les fenêtres en font 
fort étroites, 8c elles ne font couvertes 
prefque toutes que de grandes fcüilles fort 
, épaiflès, que la pluye ne perce point. 

E y II 
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Il y en a peu qui ne foienr élevées , & 
foûtenuës en Pair fur de grandes colom- 
nes faites d’un bois fi dur , qu’il paraît 
incorruptible ; mais ce qui eft de piaf- 
fant , c’eft qu’on n’y monte qu’avec une 
échelle que chacun a grand foin de tirer 
en haut quand il eft entré , de peur que 
les chiens n’y montent après ; car com- 
tne leurs habitans font de tous lesMaho- 
metans les plus fuperftitieux , ils feraient 
fouillez, & il faut qu’ils courent fe laver 
à la riviere, fi tôt qu’uq chien les a tou- 
chez. Sur le toit de la mailon qui eft plat 
& fort bas , il y a toujours trois croifi. 
fans i les deux qui tiennent les deux ex- 
trémitez font droits, celuy du milieu eft 
renverlé. 

Il y a un grand nombre de Boutiques, 
où on trouve tout et qu’on peut defirer 
pour la neceflité & la commodité. Il y a 
aufli de grandes Places publiques, où le 
tiennent les Marchez deux fois par jour, 
fçavoir le matin avant le lever du Soleil, 
& lefoir une heure avant qu’il fe couche. 
On n’y voit que des femmes , & un hom- 
me n’oferoit y paraître , fans le rendre 
méprifablc , fans s’attirer la raillerie de 
tout le monde , ôc fans s’expofer à eftre 

lapidé 
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lapidé par les enfàns ; parce qu’on eft pér- 
fuadé que noftre fexe eft refervé’pour des 
occupations plus ferieufes , & plus impor- 
tantes. C eft un plaifir d’y voir aborder 
prefqu’en même temps, de tous les Bourgs 
& Villages circonvoifins de jeunes filles 
chargées , les unes de Poifton d’eau dou- 
ce , qu’on prend dans un gros Bourg 
nommé Galez.on , ou la pefche eft eftabl ie , ' 
quieftfitué à cinq ou fix lieues de la Vil- 
le fur les bords de la riviere, & les autres 
chargées de Marée , de Rayes , de Soles 
& de plufieurs autres Poiflons de Mer , 
qui ne font point connus en France : il en 
vient encore d’un gros Village qu’on ap- 
pelle 'Banttaim , éloigné de la Ville de 
deux lieues foulement , pour y vendre 
des Fruits, du Vin de Palmes, des Vo- 
lailles, de la chair de Bœuf, & de Buffle: 
car la Boucherie n’eft point là , comme à 
Paris , feparée du Marché. Les Maca- 
çarois ont fait autrefois grand fcrupule 
de manger du Bœuf , mais ils s’y font 
infenfiblement accoutumez , & ils cro- 
yent que c’eft bien allez de s’abftenir 
' du Porc , dont la Loy de Mahomet 
kur deftènd l’ufage , pour mériter d’al- 
ler en Paradis, , 
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On n’y vend point de Gibier , parce 
im’üny_a que le Roy , comme je l’a y 
déjà dit , & les Princes du iang Royal , qui 
ayent droit de chaflèr indifféremment 
en tous lieux. Les Seigneurs particuliers 
ne peuvent l’exercer ailleurs , que fur 
leur terres; & comme ils en font fort ja- 
loux, oti punit fort feverement ceux qui 
contreviennent à cette deflence. 

Au refte les Macaçarois , foit qu’ils 
n’aiment pas le Sanglier , foit qu’ils cro- 
yent qu’il n’eft pas de la perfeétion de leur 
Religion d’en manger , ils font toujours 
prefent de ceux qu'ils prennent , ou aux 
Portugais ou aux Holandois , qui font de 
leur amis Le Roy même a coutume 
d’en ufer ainfi , quand il veut donner aux 
uns, ouauxautres, quelque marque par- 
ticulière de fa bien-veillance, & de ion 


eftime. 

Avant les Guerres dont je viens de 
parler, te la pelle qui arriva il y a en- 
viron vingt-cinq ans , qui ont beau- 
coup diminué le nombre des habitans de 
cette Ville , il s en trouvoit de compte 
fait, dans l’enceinte de fes murailles, 8c 
dans les villages qui luy font contigus; 
cent foixante mille , tous gens bien faits , 
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6c capables de porter les armes , mais 7 il 
n’en refte plus aujourd’huy qu’environ 
quatre-vingt mille. 

La villed o. r Bone\ capitale de la Provin- 
ce de Bouguis, n’eft guere moins belle 
n’y moins peuplée que celle de Mancâça- 
ra. Elle §n eft éloignée de neuf ou dix 
journées de chemin. Vagiov»Soppen & 
Tenecquy , qui font les Vi lies les plus con- 
fiderables de la même Province, n’en 
fontdiftantesquede fèpt. 

i5\€andar & Mamoya , qui font les 
deux principales Villes de la Province 
de Mandar, & Toraja , Capitale de la 
Province du même nom , n’cn font gue- 
res plus éloignées. 

Talion ^ Tonraté Sc 'Borobaffott qui font 
les plus grandes Villes, du focond ordre, 
de la Province de Macaçar, ne font é- 
loignées de la ville Capitale que defoptou 
huit lieues au plus. Ceft II où font 
eftablies toutes les Manufa&ures <Ju 
Royaume ; on y fait des toilles de Co- 
ton 6c des étoffes de toutes fortes & en 
quantité; car il y a grande abondance 
de Coton 6c de Vers à foye, qui fotire 
des Bourgs 6c des Villages voifins. Ces 
Villages, auffi bien que ceux des autres 
» ,■ Pro- 
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Provinces, font en plus grand nombre, 
plus gros , plus peuplez & auffi agréa- 
bles que les noftres. 

♦ / 

i 

Fin dft premier Livre. 

« * 
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Contenant les Mœurs & les Coutumes des Ha- 
bilans , leur Gouvernement , leurs Occu- 
pations, leurs ‘Divertijfcmcns , leurs Ha- 
■ %it s & leurs Mariages. 


L n’y a point de peuples dans 
les Indes , je ne (çay pas mê- 
me s’il y en a beaucoup en Eu- 
rope , qui naiflènt avec de 
plus grandes difpofitions que 

les 
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les Macaçarois , pour reüffir dans les 
Arts, dans les Sciences, & dans les Ar- 
mes. Ils comprennent aifément les choies 
les plus difficiles, ils railbnnentaflêzjuf- 
te fur celles quon leur propole, & ils 
n’oublient prefque jamais rien de tout ce 
qu’ils ont une fois appris; mais ils man- 
quent de bons Maîtres , qui fçaehent met- 
tre en œuvre & foire valoir tous ces riches 
talens delà nature. 

Les qualitez du corps répondent à cel- 
les de l’efprit; ils font grands ÔC robuf- 
tes , airaans le travail , capables de refi- 
fter à la fatigue autant qu’aucune au- 
tre Nation que jeconnoifle. Leur teint 
n’eft pas tout-à-foit fi bafoné que celuy 
des Siamois ; mais ils ont le nez beau- 
coup plus plat & plus écrafé: à le bien 
prendre, ils né font guère plus beaux, - 
ou pour mieux dire, ils font auffi laids 
de vifage, les uns que les autres. Ce me 
plat qui les défiguré à nos yeux , ™ 
une beauté chez eux que l’on fofcie 
dés leur enfance. Si tôt qu’ils font ve- 
nus au monde, or. les couche nuds, fonx 
langes , & fans maillot dans un petit 
pannier d’ozier; là leur Nourrices ont 
foin prefqu’à toutes les heures du jour, 

de 
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de leur appîatir le nez , en appuyant 
doucement deflus leur main gauche , , ÔC 
en le frottant en même temps de ladroi r 
te, avec de l’huile, ou de Peau tiede. 
On leur frotte de même toutes les au- r 
très parties di£ corps, dans la pensée que 
cela contribué aies faire croître, &à’les 
rendre plu? agiles St plus fouples. -De 
là vient qu’il n’y a point; de boflbs, ny 
de boiteux, parmi eux, & qu’ils ont 
tous, hommes &: femmes , la taille aflèz 
fine & aflèz dégagée. On les févre un 
an après leur naifl'ance, parce qu’on s’i- 
magine qu’ils auroient moins d’efprit, 
fi on les laifloit tetterplus long-temps 
Les enfans de qualité d’abord qu’ils 
ont atteint lage de cinq ou fix ans font 
mis en penfion chez un parent, ou un 
amy de la famille , de peur que les car- 
relles de la mere n’amoliflènt leur cou- 
rage , & qu’une tendreflè réciproque 
ne les retienne à la maifon, lorsqu'ils 
feront en âge d’aller à la guerre. Cela 
lè pratique à Pégard des enfans mâles 
feulement, qui font tous difper fez dans 
des maifons différentes , en quelque 
quantité qu’ils foient , car pour les fil- 
les, elles font toutes élevées à la maifon * 

F & 



$2 Hiftoire du Royaume 

êc inftruites par leur mere , de tout ce 

a u’elles doivent fçavoir , pour remplir les 
evoirs de leur état. 

A fept ou huit ans les garçons font en- 
voyez à l’école chez les Agguys , qui font 
les Prêtres du Pais , par ceux là même 
qui les tiennent en penfion , leur Pere s’é- 
tant déchargé fur eux de tout le foin de 
leur éducation. Ces Agguys font leçon 
deux fois le jour, une heure le matin, & 
une heure après midy ; ils leur appren- 
nent à compter, à expliquer l’Alcoran, 
• à lire, & à écrire. Leurs caraéteres ap- 
prochent allez des lettres Arabefques , il 
y en a même plufieurs qui leur font entiè- 
rement femblables. Deux ans fuffifent 
pour lés y rendre fçavans, parce que ces 
Agguys font gens extrêmement fevercs. 
On peut dire même que la trop grande 
confiance que le Peuple prend en eux, les 
rend allez fouvent infolens ; car après 
qu’ils ont fait leçon à ces enfans , ils ne 
rougillem pas d’envoyer les uns, comme 
s’ils étoient leur valets , puifer de l’eau à 
la riviere : ils employem les autres à ba- 
lier leurs maifons, & quand ils font allez 
forts , ils les prennent pour ramer dans 
leur petits bateaux. S’ils ne font pas à 
leur gré ce qu’ils leur commandent , ils 
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ks puniflênc pour ces fortes de fautes * auffi 
rigoureufement , que pour celles qu’ils oaf 
fait dans leurs études. 

Les verges ne font pas là en ufage f 
comme en F rance , pou r la corre&ion des 
enfans, les Agguys tiennent toujours au- 
près d’eux un gros 7^ptiu 9 qui eft une ba- 

f uette d’ozier de la grofléur du doigt , 
ont ils déchargent de grands coups fur 
les épaules des ces pauvres enfans , ou bien 
ils ont en main une efpcce de ferule un 
peu plus longue , mais beaucoup plus 
étroite que celles dont on fe lèrt icy dans 
nos Colleges, dont ils châtient ceux qui 
ont manqué d’attention, ou de moderne 
en leur préfence. 

De crainte que l’oifiveté ne corrompe 
ks bonnes inclinations des enfans, on les 
tient incelfamnftnt occupez. Au fortir 
de l’école on les aplique au travail, & il 
n’y en a point qui n’apprenne quelque 
métier : ils font des boucliers d’ozier, 
des nattes , & des corbeilles ; & outre 
cela , ils ont encore leurs heures réglées 
pour apprendre à dancer , pour s’exer- 
cer à la courfe, & à plufieurs autres jeux 
qui font ordinaires aux gens, de qua- 
lité. 

Les enfans du menu Peuple font occu- 
F % peu 
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pez à la Pêche, à l’Agriculture, à bat- 
tre le fer, à couper du bois; aux ou- 
vrages de Menuiferie , 8c d’Orphevrcric , 
ou à faire des tifîus d’Or, de Soye, 8c 
de Cotton , fuivant la condition de leur 
parens, 8c la force de leur âge. Ils 
s’appliquent à tous ces exercices , pen- 
dant qu’ils font en penfion, avec d au- 
tant plusd’afiîduité, 8c de perfèverance, 
qu’ils ne font point diftraits par les vifi- 
tes qu’ils rendent, ou qu’ils reçoivent; 
car ils voyent leur parens fi rarement, 
que fouvent ils ne reconnoi fient plus leur 
meres, quand ils retournent à la mai- 
fbn. De là vient qu’ils ont peu de ten- 
drcfiê les uns pour les autres, 8c qu’on 
ne voit, point entre les frères , 8c les 
feeurs cette union parfaite, §c cette in- 
telligence qui fait parmi flous la plus dou- 
ce confolation , 8c le plus ferme appuy 
des Familles. Je ne fçai s’il ne faut 
point encore attribuer à cette éducation 
dure, Scfevere, l’air farouche qui’pa- 
roît en eux , jufqu’à ce qu’ils fe foient a- 
doucis , 8c civilifez dans lamaifon pater- 
nelle; carlesperes, Sc les meres fe re- 
fervent toujours le foin de leur appren- 
dre, quand ils font retournez chez eux, * 
de quelle maniéré ils doivent vivre dans 

le • 
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le monde , 6c dans la condition à laquelle 
ils font deftinez 

Quoy que les Macaçarois ne foient pas 
naturellement fort carelîàns, leur ami- 
tié ne lailî’e pas deftre fort fûre , 6e 
fort fidelle. On en a vû qui pour le 
fervice de leur amis, rftême étrangers 
6c Chrétiens, fe font expofez au danger 
de perdre la vie, 6c qui ont eu la gene- 
rofité de partager avec eux leur biens , 
fi-tôt qu'ils lesontveus dans la necefïité, 
mais il faut les ménager avec beaucoup 
de circonfpe&ion , 6c de p*rudence , 6c 
fur tout prendre bien garde à ne les met- 
tre pas en colere. Ce font les gens du 
monde les plus emportez dans leur pre- 
miers mouvemens ; quand leur feu , qui 
ne dure pas long-temps, efl: palïe, ils 
rougiflènt de leur foibleflè, 6c le repen- 
tent de tout ce qu’ils ont fait dans cet 
état; pourveu neanmoins qu'ils recon- 
noillent qu’ils, ont eu tort de le fâ- 
cher, car s'ils font perfuadez qu’on a 
eu deflèin de leur faire injure , ils n’en 
reviennent prefque jamais , 6c ils fc fon- 
dent fort peu de perdre la vie, pourveu 
qu’ils la faflent perdre auparavant à ceux 
qui les ont ofïènfez. Audi ne man- 
que-t’on point , quand on fçait que 

F ^ deux 
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deux personnes ont eu querelle enfembîc, 
de s’employer incefîamment pour les ac- v 
commoder ; les amis communs convien- 
nent du lieu, ou fe doit faire l’entreveuè; 
c’eft ordinairement laMofquéc, afin que 
l'on foit obligé .d’y garder plus de modé- 
ration. Les deux parties s’y tfouvent en 
même temps , ils s’approchent d’un pas 
égal l’un de l’autre, ils fe parlent dans les 
termes dont on eft demeuré d’accord , £c 
Te donnent mutuellement les deux mains 
jointes , pour marque de leur véritable, 

& fincere réconciliation : mais fi c’eft une 
femme, qui ait eu different avec un hom- 
me , elle ne luy prefente fes deux mains 
jointes , qu’aprés les avoir modeftement 
enveloppées dans*un mouchoir de toillc 
de cotton , ou de quelqu’autre étoffe lé- 
gère. On ne fçauroit s’imaginer jufc 
qu’où va la modeftie des Dames , & com- 
bien elles font chaftes , & retenues dans 
toutes leur aétions. Si elles l’étoient 
moins, elles pafferoiept fort mal le temps 
avec leur maris , qui, de tous les hom- 
mes du monde, font aflurément les plus 
jaloux Une ftmmequiauroiteu lahar- 
dieffe deprefenter la main au meilleur 
amy de fon époux , de luy fourire en 
pafi'ant , ou d’arrêter les yeux fui- luy un ' 

■ feui 
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fcul moment , ferait ioufyçonnée d’infi- 
délité , & pourrait être juftement répu- 
i / diée. C’eft pourquoy pour l’intereftde 
leur réputation, & pour la conlèrvation 
de la paix dans leur famille, elles le tien- 
nent renfermées dans leur chambres, 
n’ofant pas même y. recevoir les vifites 
de leur freres , ou de leur beau-freres , 
qu’en prefence de leur maris. Ces peti- 
tes marques d’amitié qui fontparmy nous 
fi innocentes & fi bien receuës entre des 
perfonnes fi proches , 'paflènt chez eux , 
pourefés crimes qui demandenrvengean- 
ce , & qui ne fe pardonnent jamais. La 
loy-même leur permet de tuer un hom- 
.me, tel qu’il puiflè eftre, s’ils le trou- 
vent feul avec leur femme , & s’ils peu- 
vent prouver luy avoir donné , ou reçu 
, d’elle un baifl’er, ou quelque autre mar- 
que d’amitié. Mais autant que cette Loy 
eft fevere, & cruelle pour les femmes, 
elle eft douce , & indulgente pour les 
fiommes : elle leur permet de faire tout . 
ce que-bon leur femble , fans qu’il foit 
permis à ces mal-heureufes époulès de fe 
plaindre de la conduite de leur maris. La 
continence qui dans toutleMacaçar, fait 
l’honneur , & la gloire des femmes , y 
fait la honte , & la confufion des hom^ 

F 4 mes; 
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mes; ccluy qui n'a qu une femme, fie 
peu d’enfans , n’y eft pas moins mépri- 
fé, qu’une femme fterile l’étoit autre- 
fois parmy les Juifs. L’amour des fem- 
mes fie le defir d’avoir des enfans eft la 
paflïon dominante du Pais, ilsluy lacri- 
fient toutes choies j fou vent ils font des 
voeux à Mahomet pour avoir une pofte- 
rité nombreufe. Quand ils éternuent, 
s’ils ne font point encore mariés , ils fe lou- 
haitent, les uns aux autres, un prompt 
mariage , une bonne femme ,Sc une.|ongue 
vie; fics'ils font déjà engagez dans le ma- 
riage, une heureufe , 6c paifible fécon- 
dité. ,, 

Comme les femmes de qualité ne lôr- 
tent guère qu’aux jours defeftesouderé- 
joiiiflânce publique , elles les attendent 
toujours avec beaucoup d’impatience; 
car elles ne font pas naturellement enne- 
mies de la joye: Leur divertiflement 
ordinaire eft la dance. Il y en a de deux 
fortes; l’une fe fait en rond, à peu prés, 
comme celles de nos Villages: trente 
ou quarante perfonnes de l’un fie de l'au- 
tre fexe, fe tiennent toutes par la main; 
les femmes au lieu de gands ont un lin- 
ge qui couvre leur mains, 6c elles fautent 
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•toutes en cadence au fon des Inftrumens. 
L’autre dance fe fait en long; c’eft à di- 
re, que pareil nombre de perionnes le 
mettent toutes fur une»meme ligne dans 
une grande fai le , ou dans une prairie , 
quand il fait beau ; elles en partent en me- 
me temps par lix pas de farabande, q u i lôftc 
fuivis d'une pirouette, d’un petit fault, 
d’un frappement de talons tk de mains:ceht 
recommence èc continue toujours de mê- 
me force ÔC en cadence fur la même ligne , 
julqu’à ce qu’ils foient arrivez au bouc 
du champ, ou de la (aile. Comme il 
s’en trouve qui ont la voix aflfcz agréa- 
ble, leur chanfons, mêlées à ces frappe- 
mens de talons 8 c de mains, rendent cet- 
te dance beaucoup plusdiverfiflànte que 
la première. Leur Inftxumens de Mufî- 
que ne jouent point quand ils chantent; 
car ils n’ont que des Trompettes dont 
le Ion eft fans aucune inflexion , des 
Tambours qui ne valent pas les nôtres, une 
efpece de Violon qu’ils touchent avec une 
baguette , ÔC un petit Boillèau fait d’un 
bois fort mince , qu’ils battent délicate- 
ment aveedeux petits bâtons qui luy font 
rendre plufieurs fons diflèrens , allez a- 
greables la première fois qu’on les entenid , 
mais 'qu’on ne peut pas fouflrir une fécon- 
dé. F 5 Quand 
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Quand lesenfons font retournez dans 1 # 
maifon paternelle, ils peuvent afiifter à 
ces réjoui (lances publiques avec leurs pa- 
rens j car comîne.ils n’y reviennent qu’à 
quinze ou feize ans, ils font en âge de (e 
marier , & en droit de rechercher les fil- 
) ts qui leur ont eftépromilès en mariage. 
Il y en a peu pourtant qui fe marient avant 
qu’ils feioient perfectionnez dans tous les 
exercices de la* guerre; & comme ils ont 
prefquetous un penchant naturel qui les 
y porte , ils s’y rendent fi fçavans , en 
tres-peu de temps , qu’il n’y a point de 
peuples *dans les Indes, qui foient plus 
adroits à monter à cheval , à décocher 
une Flèche , à tirer un Fufil , & à bien 
pointer un Canon. Il n’y en a point 
aufli qui fçaehent mieux manier le Crit 8c 
le Sabre. Le Crit eft une arme qui eft 
particulière aux Malays , aux Macaça- 
rois, aux Javans, & aux autres Infulai- 
res circonvoifins , il eft fait comme un 
poignard , d’un pied & demy de long , 
la lame va en ferpentant , de la maniéré 
que nos Peintres reprefentent un rayon 
du Soleil. Us s’en fervent ordinairement 
dans leurs duels , qui le font de deux ma- 
nières. Tantôt ils fe battent avec le Sa- 
bre & le Bouclier , qui pour n’eftre que 

d’ozier, 
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d’ozier , ne lgifle pas de parer les plus 
grands coups , quand on fçait s’en fer- 
vir : Tantôt l’un prend le Sabre 8c le Bou- 
cl ier , 8c l’autre fe contente de deux Crits. 
De celuy qu’il tient de la main gauche, 
il écarte ôc rabat , qifand il a le poignet fer- 
me, les coups du Sabre, 8c fait «ne pafîê 
fur fbn homme pour le defarmer: oubieti 
il Jtiy pouffe de celuy qu’il a dans la main 
droite quelques bottes, quifiniffent bien- 
tôt le combat : car la moindre égratignû- 
re que fait le Crit , ordinairement empoi- 
fonné, eft mortelle, 8c quoy qu’on fâffe 
on n’en fçauroit échapper. 

Leur maniéré de décocher des flèches 
eft fort extraordinaire , ils en font d’un 
bois tres-leger, 8c ils attachent au bout 
une dent de Requin, c’eft un Poiflôn de 
mer , qui en a en plus grand nombre, 
beaucoup plus pointues 8c plus affilées 
.qu’aucun autre ; ils mettent une de ces 
flèches dans une Serbacanne longue defix 
ou fept pieds, qui, eft faite de bois d’He- 
benne, bien polie au dedans 8c affezlar- 
ge pour donner à la flèche toute la liberté 
qu’elle doit avoir pour en fbrtir aisément , 
8c quand elle y eft entrée jufqu’à une cer- 
taine diftance , ils la fouflfent , plus ou 
moins loin, félon les forces differentes de 

ceux 
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ceux qui s’en fervent. Il y en a qui la 
font porter jufqu’à quatre-vingt St cent 
pas, êclijuffe, qu’ils ne manquent ja- • 
mais de donner dans un tel ongle de la 
main, ou du pied, qu’ils fe font aupara- 
vant pr opofez pour but. 

Ils croyent qu’il elf contre la bien-fèan- , 
ce , quand une fois ils ont pris le party 
des armes, de culriver la terre , ou d’ex- 
ercer quelque Artméchanique. Fuflent- 
ils nez de la lie du peuple, à moins qu’ils 
ne fbient devenus invalides, ou réduits 
dans une extrême pauvreté, ils ne font 
plus d’autre métier toute leur vie que 
celuy de la guerre. Comme il n’y a point 
de Bourgeois, pour peu qu’il foit bien 
dans lès affaires, qui n’ait fon Parc en- 
touré de Bambous, dans lequel il peut 
chaflèr quand bon luy iembîe; en temps 
de paix vous voyez un foldat lortir delà 
maifon , le foir & le matin le fufil fur l’é- 
paule, & fa petite meute devant luy , al-’ 
leràlachaflèavecfes amis. 

Tous les jeunes gens ont une paffion 
extrême pour le jeu. Dans l’enfance ils 
n’en ont point d’autre que celuy de la 
Toupie , mais quand ils font plus avan- 
cez en âge, ils ont certains jeux qui 
ont allez de rapport à celuy des Dames 
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& des Rchets. Comme ileurefldeftèn- 
du par la Loy de Mahomet de jouer de 
l’argent , ils y trouvent toujours le plai- 
lir qu’ils cherchent , &; il efl rare qu’ils 
n’en lôrtent pas aufli bons amis qu'ils y 
font entrez. Celuy 3 e fous les jeux qui 
efl: le plus à la mode , c’eft celuy du 
Cervolant , car il efl de tous les âges, 

& de toutes les conditions, Il n’y a pas, 
encore cinquante ans que les Rois même 
y joüoient en prefencedetout le peuple, 
à certains jours de l'année. Le Cervo- 
lant Royal avoit ordinairement vingt- 
cinq à trente pieds de diamètre, la queue 
en avoit bien autant de longueur, & a- 
vant que là Majefté l’abandonnât au gré 
du vent , on y attachoit fur le devant 
un cornet femblable à celuy dont nos 
Payfans ié fervent pour appeller leur 
Vaches , & delîus un gros Canard , qui 
mêlant les cris au Ion que le vent faifoit 
rendre à ce Cornet, faifoit entendre dans 
les airs la plus plaifante mufique du 
monde; A prefent le Roy fe contente 
d’eftre le Tpeéhteur de ce jeu. C’eflun * 
plailir de voir des vieillards de Ibixanteà 
quatre vingt ans tenir la corde d’un Cer- 
volant , & montrer à leur petits enfàns 
de que lie maniéré il faut le faire, le jetter 
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en l’air , &: le gouverner quand il eft au 

vent. 

Ils ont encore un autre jeu qui ne leur 
pîaift guere moins que celuy-là. Ils choi- 
fiflènt deux Cocqs les plus forts Ôc les plus 
méchans qu'ils peuvent trouver, & après 
les avoir enyvrez à demy avec du vin de 
ris & de chaux , ils attachent à leurs er- 
.gots de petits fers fort pointus & fort affi- 
lez ; ils les mettent en prefence l’un de 
l’autre & les excitent à le battre. C’eft 
undivertilfement pour-eux de* voir la fu- 
reur avec laquelle ces animaux fe déchi- 
rent : le combat ne finit point qu’un d’eux 
ne foit tombé mourant , ou mort fur le 
champ de bataille ; alors .le Maître du 
vaincu eft obligé de payer au Maître du 
vainqueur le prix de la gageure , c’eft à 
dire la fomme dont ils font convenus , 
avant que de commencer le jeu. Le Cocq 
qui refteen vie eft rapporté avec honneur 
dans Ion poulaillé , & un garçon de la 
Fette fait un petit compliment aux poul- 
ies fes époufes , fur fa bravoure , & la 
viétoire quil vient de remporter fur fou 
rival. Si le vaincu n’eft pasencore mort , 
onlefaigne, & il fait le premier plat du 
feftin , qui a coûtume de fuivre le jeu ; 
mais s’il a efté tué, fans s’être deflèndu, 
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on le jette à la voirie, 8c il n’efi pas per- 
mis d’en manger , non feulement parce 
que les viandes étouffées font deffenduës 
par la Loy de Mahomet , mais encore 
parce qu’ils croyent que la chair d’un ani- 
mal fl lâche , eft indigne de forvir à la 
nourriture d’un homme. 

• J’ay déjà remarqué en paffant que l’é- 
ducation des filles eft toute différente de 
celle des garçons; elles font élevées dans 
la maifon paternelle , d’où elles ne for- 
tent prefque jamais , quand elles font de 
qualité. Leur meres leur apprennent à 
lire & à écrire, à coudre , 6c à broder, 
à filer de la foye, 8c du coton, dont el- 
les fê font elles mêmes leur habits; car il 
n'y a point de Tailleurs dans le païs, & 
Ce font les femmes qui habillent les hom- 
mes , 8c qui s’habillent elles -mêmes. 
Les filles de balle naiflànce fortent plus 
fbuvent que les autres , mais ce n’eft ja- 
mais avant le jour , ny après le foleil cou- 
ché. Les unes s’occupent à faire de la 
toille, 6c des étofes de moindre prix qu’ r 
elles débitent dans leur boutiques : les 
autres vont travailler aux champs , ven- 
dre au marché des legumes , 8c mille au- 
tres menues marchandifes ; ou bien elles 
demeurent au logis pour partager avec 

, • leur 
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leur meres le foin du ménage, & leur ai- 
der entre autres choies à préparer à man- 
ger pour la famille; car il n’y a point là 
de cuifinicrs d’office , 6c cetremploy y paf- 
fe pour eftre indigne de l'application a’un 
homme. Les viandes dont lesMacaça- 
rois ufent le plus communément , font 
le Bœuf, le Cabry , 6c la Poulie. Us 
les mangent plus fouvent boüillies que 
rôties, parce qu’ils font entrer dans leur 
potages, 6c dans leur etuvées quantité 
de poivre 6c de clouds de girofle, qui ' 
en l'élèvent le goût ôc qui leur rend l’ap- 
petit , que la trop grande chaleur leur 
m fait perdre fort foûvcnt. Quoy que ces 
viandes foient tres-bonnes, 6c aflèz bien 
aprétées , ils aiment encore mieux le poif- 
fon , 6c les fruits. Us ne font ordinai- 
rement que deux repas par jour; le pre- 
mier à huit ou neuf heures du matin , 6c 
le fécond au couché du Soleil. Quand 
ils font jeunes, 6c qu’ils ontbon appétit , 
ils garde nt quelque choie de leur louper, 
pour manger le lendemain au fortir du 
•lit, car ils n’ont point là de déjeuné ré- 
glé, comme il y en a dans quelques en- 
droits des Indes. Entre les repas ils mâ- 
chent du Betei , 6c de l’ AreK , ils prennent 
du Tabac, 6c boivent du Sorbec. C’eft 
• une 
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une liqueur fort agrab£ ‘ compose 
. d’eaii, de jus de Citron , & de Sucre, 
où ils mêlent beaucoup de Mufcade, dd 
fleur de Canelle, & de Cloud de Giro- 
fle battus enfemble. Ils prennent cncod 
re du The, du Caffëjôc du Chocolat que 
les Efpagnols , avec qui ils avaient au- 
trefois un grand commerce , leur ap- 
portent des Ifles Philippines, où la flot- 
te du Mexique vient tous les ans en dé-* 
charger une quantité prodigieufe. 

Ils mangent toujours en famille, & 
non point chacun à part comme les Sia- 
mois, ils fè traitent iouvent les uns les 
. autres, & leur feftins font aflèz réjouit* 
fâns ; car comme ils ont l’imagination 
fort vive ,' ils y difent cent chofes plai- 
fantea , fouvertt trop libres pour eftre 
bien ïeceuës parmy nous. Quand le 
Sorbcc 8c le vin de Palme s*y trouvent 
bons, les razades s’y boivent, mais ja- 
mais à la fanté des amis, comme on éit 
en Europe. Les mets y font en grand 
nombre; les viandes & les fruits s’y fer- 
vent en même temps dans de petits plats 
d’Argent ou de Porcelaine , fur des tables 
rondes qui font fort baffes , ou fur de 
grands baflins, d’Or , d’Argent, ou de 
Cuivre, félon la qualité des perfonnes, 

G parce 
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parce qu’ils mangent à bas , les jambes 
croilées, fur des Nattes , ou fur des Ta- 
pis , à la mode des Turcs , & des Siamois. 
Ce qui m’en déplaît, c’eft qu’ils boivent 
tous les uns après les autres dans la même 
ta(Te , qui ne tient gucre moins de trois 
ou quatre pintes, & que les cuillicres, 
les fourchettes, les nappes, 6c les fer- 
viettes n’y font point en ufage. Chacun 
mange le Ris à pleines mains i ileflvray 
qu’ils ont tous grand foin de les bien la- 
ver avant que de fe mettre à table , mais 
cette mal-propreté ne laifle pas de dé- 
goûter les gens qui n’y font pas accou- 
tumés. 

S’ils ne font pas propres à table, ils 
le font dans leur habits plus qu’aucune 
autre Nation cjui foitdans les Indes. Les 
gens de qualité font vêtus d’une longue 
camifoîle , ou vefte qui leur defeend pref- 
que jufqu’aux genoux ; elle eft ordinai- 
rement a’un brocard d’Or 6t d’Argent , 
ou d’un drap de belle Ecarlatte , que les 
Hollandois leur apportent d’Europe. 
Les boutons, qui la ferment pardevant, 
font d’Orphévrerie , les manches en font 
fort étroites , 6c fe boutonnent jufqu’au 
poignet, comme nos anciens pourpoins. 
La culotte qu’ils portent deflous cfo tou- 
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te Semblable aux noftres, maïs afin qu el- 
le (bit moins incommode, elle n’cll fef» 
{ ■ te que d’une petite étoffe de foye rayée 
de plufieurs couleurs. Leur ceinture eft 
de Brocard dune couleur differente de 
celle de la camifolle, elle eft fort large, 
& Ici deux bouts qu’ils laiffent pendre 
jufqu’au dcflbus du genouil, font art if. 
tement brodez d’Or, & d’ Argent à la 
hauteur d’un pied , ou peu s’en faut# 
Quand iis vont en ville, ils mettent par 
defTus tout cela une petite vefte de Moufi 
feline , qu’ils portent négligemment* 
comme autre- fois on portait en France 
les manteaux d’Efté. Leur Crit eft paf 
fé du côté droit dans leur ceinture , fa 
. poignée , & fon foureau font prefque 
toujours d’Or maftif, & à l’autre côté ils 
portent dans la largeur de cette même 
ceinture , un petit Couteau , du Tabac , 
du Betel , & leur Bourfè , parce qu’ils 
n’ont point de poches. Les Soldats 
quand ils vont en- campagne portent a- 
vec le Crit un Sabre qu’ils paffent auffi 
du côté droit dans leur ceinture, car nos 
Bodriers , & nos Ceinturons ne font 
point là en ufage. La poignée de leur 
Sabre, s’ils font Officiers, eft ordinai- 
rement d’Or ou d’Argent , fi ce font de 
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firriples Soldats, elle n’eft faite que d’Y- 
voire , ou d’un bois de fenteur. Leur 
habits font de Coton , ou de Soye , fe- • * 
fon le plus ou le moins de folde , ou de 
revenu, qu’ils peuvent avoir. 

Us n’ont tous ni bàs^ ni fouliers, nean- 
moins quand les perfonnes de qualité ont 
de la peine à marcher nuds pieds, elles 
chauflcnt de petites pantoufles à la Mo- 
refque, qui font brodées d’or, & <d’Ar- 
gent, à peu prés comme le font aujour- 
d’huy les fouliers des Dames en Fran- 
ce. 

Le Chapeau eft en horreur parmy 
eux- , comme il l’eft chez tous les Ma- 
hometans,& le Turban y eft en fi gran- 
de vénération, qu’ils ne s’en fervent par 
refpeéfc, qu’aux jours de Feftes, & de 
réjoüifl'ances publiques. Us portent or- 
dinairement un . “tit bonnet, qui a la / 
figure d’une forme de chapeau ; l’étofle 
dont il eft. fait eft toujours blanche, & 
plus ou moins pretieufê, félon la quali* 
té des perfonnes , il y a autour un petit 
bord d’or, d’argent ou de foye qui l’en- 
richit. Leur Turban n’eft point fermé 
comme celuy des Turcs, ce n’eft qu'u- 
ne large bande d'étoffe ou detoille qu’ils 
ajuftent fort proprement autour de leur 
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tcfte. Celuy des Preftres & des per- 
fonnes déjà avancées en âge eft blanc, 
les jeunes gens en portent de toutes les 
couleurs, ils font le plus fouvent rou- 
ges, verds, ou rayez. Les Preftres 8c 
les vieillards ont permiftion de le por- 
ter tous les jours , les uns par la dignité 
de leur Miniftere , & les autres par le 
privilège de leur âge. Les premiers 
nourriflènt de longues barbes , qui leur 
pendent fouvent jufqu’à la ceinture, les 
autres les raient , mais ne couppent ja- 
mais leur cheveux. Ils ont un foin 
tout particulier de les bien peigner, 8c 
de les parfumer d’une huile odoriféran- 
te , qui n empêche pourtant pas , 
qu’ils ne tentent quelquefois alfez mau- 
vais , quand ils font échauffez. C’eft 
pourquoy ils le lavent fouvent la telle ; 
Jes plus propres d’entr’eux fe lavent aufli 
tout le corps deux ou trois fois le jour, 
& après le bain ils le frottent d'un cer- 
tain onguent compote de mufc, & de 
poudre de bois de Sandal , dont l’odeur 
elt fort douce 8c fort agréable. C eft 
une propreté chez eux 8c même une o- 
bligation indifpenlable que d’entretenir 
leur ongles dans cette teinture rou- 
ge qu’ils ont commencé de leur 
donner dés leur enfance; Scdelescoup- 
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per une ou deux fois la (emaine: ça? ils 
s'imaginent que le diable s’y cache quand 
iis font longs. 

■ Ils font aufli fort curieux de peindre 
leur dents , tantôt en noir , tantôt en 
verd, & le plus fouvent en rouge. Si*- 
tôt qu’ils ont atteint l’âge d’onze ou dou- 
te ans, l’Operateur ordinaire eft appel- 
le dans la maifon. Ils les fait couche? 
fur le dos , leur met un bâillon de boi$ 
dans la bouche , afin que la tenant toû- 
jours également ouverte ,‘ il puifie plus 
aifément, avec une petite lime feparcr 
toutes les dents de la mâchoire d’enhaqt 
les unes des autres, les rendre toutes é- 
égnles, & les polir enluiteavccuncilèau 
• fort délicat & fort fin. Après qu’il les 
a ainfi bien préparées , il les frotte avec 
du jus de Citron , qui les rend fufeepti- 
bles de la couleur qu’il leur doit donner. 
Cette operation ne le fait point fans dou- 
leur , & fans qu’il en coûte du fang * 
mais ils font plus fenfibles à l’honneur 
d’eftre à la mode , qu’à tous les maux 
que la mode leur fait fouflrir. Cela eft 
fi vray que fouvent ils font allez fols , 
pour fc foire arracher leurs meilleures 
dents, afin d’avoir la gloire d’en porter 
dfor, d’argent, ou de Tambac t qui eft 
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un compoféd’Or, d’Argent, & de Cui- 
vre rafinez enfemble d’une maniéré qui 
n’eft pas connue en Europe. 

Les femmes font encore plus propres 
que les hommes dans leur habits , quoy 
qu’elles ne foient pas tout- à- fait G ma- 
gnifiques j leur chcmifê eft faite d’une 
belle Mouftéline, elle leur defcendju£ 
qu’aux genoux , les manches en font 
fort étroites, mais fi courtes qu’elles no 
pafiènt pas le coude. Le col en eft é- 
troit , 6c fi bien clos que leur fein nepa- 
roît point. Elles portent deflous, un 
petit pantalon fait de Brocard d’Or, 
d’Argent, ou de Soye, félon la diffé- 
rence de leur condition -, il n eft différend 
de celuy des hommes, qu’en ce qu’il eft 
plus long, 6c qu’il paflè toujours le gras 
de la jambe. Comme elles font extrê- 
mement adroittes , il ne fè peut rien voir 
de plus beau , que la broderie d’Or , 6c 
d’Argent dont les extrémitez de cette 
culotte font enrichies j elles ont pardef- 
fus un Juppon férablable à celuy des 
Françoifes, il n’eft que de toille, ou de 
quelque legere étoffe fort commune 
quand elles demeurent au logis , * mais 
lors que dans les jours de Fêtes, ou de 
réiouïflànce publique, elles fortept, pour 
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1er en compagnie, elles en prennent un 
de Moufleline rayée, au travers duquel 
le pantalon de Brocard d’Or , 6c d’Ar- 
gent , dont le fond eft ordinairement 
rouge, paroît dans toute fa beauté. El- 
les nont point d’autre coëflüre que leur 
propres cheveux , qu’elles nouent fort 
proprement par derrière , & qui dans 
le tour qu’elles donnent à leurs boucles 
lie laiflènt pas de faire un afl’ez bel effet , 
quand ils font parfumez d’une certaine 
huile, qui les rend encore plus noirs, & 
plus luifans , qu’ils ne lbnt naturelle- 
ment , quoy qu’ils le foient déjà beau- 
coup. On en voit peu qui ayent des 
Bagues , 6c des Pierreries , leur maris 
s’en parent au lieu dfelles, 6c pour col- 
lier elles n’ont qu’une petite chaîne d’Or 
qu’ils leur donnent , le lendemain de 
leurs nopces , pour les faire reflouvenir , 
qu’elles font leur premières Efclaves, 6c 
qu’elles leur doivent l’obeïffance, 6c la 
loumifîidta. En effet on peut dire qu’el- 
les font fouvent les premières fervantes - - 
du logis; car il y a peu d’Efclaves dans * 
le Pais , les Loix ne permettant pas , 
comme il fe pratique ailleurs dans les Iji- 
des, aux pères, 6c aux meres de vendre . 
leur enfans, ni aux perfonnes avancées 
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en âge d’engager leur liberté. La crain- 
te que ceux qu'ils ont fait prifonniers de 
guerre ne viennent quelque jour à 
troubler la tranquillité publique , les 
oblige de les tranfporter chez leur voi- 
fins. Il y a trois ans que je vis arriver 
àSiam deux Vaiflèaux Macaçajois qui 
en étoient chargez. Le Roy , & Mon- 
iteur Confiance en achetterent plufieurs. 
Moniteur le Chevalier de Chaumont 
lors Ambafladeur de France auprès de 
ce Prince , en eut un, & Moniteur 
l’Abbé de Choify, un autre, qui les 
ont fuivis à Paris. Ces pauvres gens 
étoient originaires de la Province de 
Toraja , qui venoit d’efire conqnife par 
le Roy de Macaçar. Comme ces Peu- 
ples étoient de tous ceux de rifle les plus 
farouches & les plus indomptables cc 
Prince , fuivant l’avis de fon Conièil , 
fit difperfor dans les Ifles , Se dans les 
Royaumes voifins tous les prifonniers 
qui avoient cité faits dans cette Guerre, 

&C il ne reterva que ce qui luy eftoit ab- 
fblument necelî'aire, pour en faire prê- 
tent , fuivant la coûtume, aux grands 
• Seigneurs de te Cour , & à ceux qui 
s’étoient fignalez dans cette Conquête. 

Le nombre des domeftiques eft fixé, & 
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réglé par la qualité des perfonnes : il 

n’eli pas même permis aux rotunçrs d’en 
avoir, Nya ata difent-ils, un tel à dès 

valets , c’eft en dire allez pour foire corn- 

prendre qu’il effc homme de condition.’ 
Mais quoy que les Elclaves ne foient pas 
en fi grand nombre dans le Macaçar que 
dans les Royaumes voifins , lbû parce 
qu’on les vend aux étrangers, l'oit par- 
ce que les Pay fans qui font naturellement 
laborieux, y trouvent aifément de quoy 
fubfifter ; on ne voit pourtant pas de 
grands Seigneurs aller à la Cour, fans 
cftrc efeortez, les uns de cinquante, les 
autres de foixante ou quatre-vingt Ca- 
valiers bien armez. Souvent tous ces 
gens ne leur appartiennent pas ; mais 
ils le les prêtent les uns aux autres , ou 
ils en loücnt à prix d’argent s’ils n’en 
trouvent pas chez eux , ou chez leur a- 
mis, autant que leur qualité les oblige 
d’en avoir à leur fuite, quand ils fortent 
en ceremonie. Les Valets ne font pas 
là de dépenfe, comme en France, il n’y 
en a point à qui on donne plus de trois, 
ou quatre Tujuens de gages par jour, a- 
vec la nourriture 6c l’entretien qui n’y . 
coûtent prefque rien. Quelques-uns mê- 
me fe contentent d’eftre nourris , ôc ne 
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demandent point de gages ni d’habits , 
pourvû que leur Maître leur permette 
de travailler à leur profit deux ou trois 
heures par jour , du métier qu’ils ont 
appris eftant encore jeunes. Car il faut 
remarquer qu’il n’y en a prefque point 
qui n’en fçache quelqu'un, dont il pour- 
roit fubfifter , quand même il ne feroit 
pas en fervice ; deft ce qui fait encore 
que les valets font fi rares , qu'un Bour- 
geois , & qu'un riche Marchand font 

fou vent obligés de fe fervir eux-mêmes, 
ou de fc foire fervir par leur femmes , 
6c par leur enfons. 

Quoy que les maifbns des Macaça- 
rois, ne foient pas à beaucoup prés fi 
grandes, ny fi pleines de meubles que 
les noftres , elles ne laifl'ent pourtant pas 
dê demander autant de temps , pour les 
tenir propres. Tous lès jours on y fè- 
coüe les nattes & les tapis , qui en cou- 
vrent le plancher, on y bat les carreaux 
qui y font en pile, le petit lit de repos 
fur lequel on couche, quoy qu’il ne fbit 
que d’ozier , fe nettoyé à fon tour, 6c 
on ne manque point de bien frotter tou- 
te la clôture de la chambre , afin d’en- 
tretenir le luftre, 8c la beauté des bois 
diflèrens dont ellp eft faite. Les Da- 
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mes de qualité font difpenfées de ce tra- 
vail , parce qu’elles ont nombre de Vi- 
vantes, & de femmes efclaves qui font 
le ménage j & quand clics n en ont pas 
allés pour faire toute la befogne de la 
maifon , & pour les fuivre quand elles 
fortent, elles en loiient, & elles en font 
quittes pour leur nourriture, & pour deux 
ou trois Piijuens par jour. 

Le Tiquen eft une pièce de mon noyé 
de Cuivre qui eft grande, platte, & 
ronde comme une de nos pièces de quin- 
ze fols : il y a dcllus trois ou quatre pe- 
tits ronds gravés , & quelques oyfeaux 
qui lont fort mal delîinés; ces Tù/uens 
font percés par le milieu , afin qu’on les 
puilîè enfiler, & les porter ainfi plus 
aifément. Les Macaçarois en donnent 
cent aux Holandois , pour une de letir 
Pataquès, ou Reales, & les Holandois 
donnent quatre Reales, aux Macaçarois , 
pour un Boulentmo , qui eft une Mon- 
noye d’or, ronde, & platte, de la gran- 
deur du Ticjiicn , gt la plus ancienne du 
pays. ' 

Quoy que ces femmes efdaves foient 
chargées de tous les foins du ménage, il 
y en a pourtant quelques-uns , que leur 
Maîtrelfes fe refervent par honneur, tel 
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qtt f eft celùy de mettre le fbir fur le lie 
d’ozier, ou elles doivent coucher avec 
leur maris , un petit mattelas de coton 
fin, ou de foye , deux carreaux pour 
leur fervir de chevet* d’étendre deflus 
une natte* ou un tapis, & de tenir rou*» 
lé au pied , une grande pieCe de toille 
peinte , qui leur iert de draps 8 c de cou- 
verture, quand ils font couchez. 

Lors qu’elles fortedt , elles fe font 
toûjours fuivre par leur fervantes , & par 
leur efclaves , dont le nombre eft fixé 
pour elles, comme celuy des valets, l’eft 
pour leur Maris. Quand elles n’ont 
point ce nombre complet, elle vont à 
l’emprunt chez leur voifines , car elles 
font fi fieres qu’elles aimeroient mieux 
demeurer toute leur vie renfermées, que 
de paroître en public avec un Cortege 
qui ne feroit pas (ortable à leur condi- 
tion. Comme elles font toûjours nuds 
pieds, elles ne fortent guçres qu’en Pa- 
lanquin , ou en Bateau. Le Palanquin 
eft une efpece de brancar garni d’un beau 
Satin de la Chine à fleur d’or, qui eft 
porté parfeptou huit efclaves, qui font 
relevés de temps en temps par les autres 
quT fuivent derrière , avec les fervantes 
de la Dame. 
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- Les vifites qu’elles fe rendent quel- 
ques fois les unes aux autres , avec la 
permiflion de leur Maris, ne font pas 
iî longues, ny fi ceremonieufês i quef- 
celles des Dames Françoifes, mais elles 
le font un peu plus que celles que les 
hommes fe rendent auffi tour à tour. 
Dans les unes, & dans les autres on n’y 
dit point en entrant , bon jour Monfieur^ 
bon jour tJMadame ; neanmoins fi la per- 
fonne qui rend vifiteeft d’une condition 
fuperieurc, ou égalle à celle de la per- 
ionne qui la reçoit, on va la recevoir à 
la porte, & on luy dit , en fouriant, 
*JMat qui Daen , ou bien tjfyfai qui cu- 
ré,, Monfieur, foyés le bien venu i on 
le conduit honnêtement, marchant toû- 
' jours derrière luy dans la Salle où on lui 
donne un» Tapis particulier, & un des 
plus beaux carreaux -, on s’aflitt plus prés § 
ou plus loin de lui , félon qu’il eil plus 
ou moins de qualité: & après s’eftre en- 
tretenus enfemble un bon quart d’heu- 
re , d’affaires , ou de nouvelles , un va- 
let entre avec du Betel , ôc quelques li- 
queurs. Souvent on y joint la colla- 
tion , qui ne dure pas plus d’un autre 
quart d’heure , après quoi , celui qui 
rend la vifite fe leve le premier, ÔC dit 
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à cduy qui l’a receüe, Lampé ma-JMe'n , 
c’eft à dire Monfieur je m’çn vais. ; <<Lc 
maître du lo^is, qui s’eft levé en même 
* temps, Jui répond, Lampat maqut Dafai 
ç eft-à-dire , Monfieur allés vous-en, & 
il le reconduit avec les mêmes ceremo- 
nies qu’il a obfervées, quand il l’a rc- 
ceu : ü fe contente quelque fois d’aller 
jufqu’au lieu, où il la pris quand il eft 
arrivé, mais s’il eft d’une plus grande 
qualité que la fienne, il va toujours le 
reconduire jufqu’à fon logis. Il le lai fi- 
le à la porte fans y entrer , & ils fe fe- 
parenc fans aucun compliment de paît 
& d’autre. 

Si la pqrfonne qui rend la vifite eft 
d’une condition beaucoup inferieure à 
celle de la perfonne qui la reçoit, ou ne 
va point la recevoir en entrant, ni la re- 
conduire quand elle fort on ne fe levé 
point quand elle entre dans la chambre , 
on ne luy prefente point de Carreau , 
point de Tapis, point de Betel, point 
de collation , elle ne s’afliet point & elle 
n’ofe pas même s’approcher, fi elle n’en 
reçoit la permiflîon du maître, ou de la 
maîtreilê de la maifon ; fi elle l’avoic 
fait, on fçauroit fort bien la faire ref- 
fouvenir adrokement de fon devoir, car 

on 
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on né fçauroit croire combien ils font 
tous jaloux de leur rang. 
jftîjés Dames gardent à peu prés dans 
leu# vifites, les mêmes ceremonies que * 
' les hommes obfervcnt entre-eux, il n’y 
a qu’une chofe qui y met de la différen- 
ce , c’eft quelles ne Torrent jamais dd 
leur logis, pour aller reconduire qui que 
ce Toit, quand même ce lèroit unePrin-i 
celle , qui leur auroit fait l’honneur de 
les venir Voir. 

Quand les amis fe rencontrent dans 
les rues, ils Te demandent l’un à l’autre * 
où ils vont 8 c rien davantage; les longs 
difeours & tous noscomplimensdebiem 
lèance ne font point denjife dans le Ma- 
caçan II faut feulement prendre garde 
de ne point couper le chemin à une per* 
Tonne de qualité ,• car c’eft une injure 
qui ne fe pardonne pas aifément, elle 
cft digne de mort quand elle eft faite au 
Rov * quand même elle fe feroit par 
inadvertance , car ils prétendent qu’lifl 
homme n’cft homme * que pour penfor 
à ce qu’il fait ; c’eft pourquoy d’auftï 
loin qu’on voit le Roy , on fe retire 
promptement à l'écart , 8c quand il pafle 
on fe tient de bout les yeux baillez fans 
le làluër. Si vous avez quelque chofe 
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à luy dire, ou un Placetàluy prefenter, 
vous vous profternez à deux genoux la 
face contre terre, jufqu’à ce qu’il vous 
aircommandé de vous relever , ÔC qu’il 
vous ait permis de parler. 

La Nobleflèeft plus fiére dans le Ma- 
caçar qu’enaucun autre endroit du mon- 
de, elle s’y acquiert en plufieurs maniè- 
res toutes differentes; celle que l’on y 
conlîdere davantage , efl: réelle, c'eft-à 
dire, qu’elle eff: attachée à certaines Ter- 
res que les Rois ont autrefois annoblies, en 
faveur de quelques uns de leur Sujets, qui 
avoient rendu des fervices confiderables, 
à leur propres Perfbnnes , ou à l’E- 
tat. Cette coficeflion s’eff: faite originai- 
rement à la charge * premièrement, que 
ces Terres feraient inaliénables. Secon- 
dement que ceux queSaMajeftéenavoit 
rendu les proprietaires , luy en paye- 
roient une certaine fommeparan. y roi- 
fiémement, qu’ils fendraient le Roy dans ' 
lès Armées , quand ils feraient comman* 
dez de lefuivre , à leur propres frais & 
dépens. La Noblellè attachée à ces 
grandes Terres paflè indéfiniment en la 
perfonnede leur defcendans ; mais quand 
ils meurent lànsenfans, elles font de droit 
réunies .au Domaine du Roy. Ces Ser* 

H > gneurs 
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gneurs font d autant plus puiflans~ & 
plus riches , que tous les hommes & les 
femmes qui nai fient dans leur Seigneurie 
Sont obligez de les fervir par quartier, 
ou s’ils veulent ferachetterdu fervice,de 
leur payer par an , une certaine lomme 
qui équipolle le profit qu’ils pourraient 
procurer à leur maîtres , s’ils les ler- 
voient actuellement. Ce font particuliè- 
rement ces grands Seigneurs qui ne vont 
point en Cour, & qui ne fc trouvent ja- 
mais aux afi'emblées publiques , fans eftrc 
accompagnez de foixante , ou quatre- 
vingt domeftiques : ils pourroient.enco- 
re, fi la coutume le permettoit, en avoir 
un plus grand nombre. ' Comme cette 
Nobleflè eft la plusanciennedu Pais, el- 
le fe diftingue aufii beaucoup de toutes les 
autres, & elle ne peut fouftrir qu’une 
perfonne de moindre qualité , entre en 
concurrence avec elle : Ton grand Pere, 
dit un de ces Nobles à quelque autre qui 
veut s’égaler à luy , n’étoitpas encore au 
monde, lorsque mon Tris-ayeul étoit 
déjà Seigneur d’un tel lieu. Comme la 
multiplication de ces fortes de Nobles 
pourrait à la fin les avilir , &: même 
eftrc quelque jour fort préjudiciable à l'E- 
tat, le Roy n’en fait point de nouveaux. 
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êc s’il vouloitélever quelqu’un à ce rang, 1 
les anciens s’y oppoferoient, à moins que 
ce ne fut une perfonne d’un mérité fort 
diftingué , & dont les fcrvices fuflènt 
tres-importans. Il fe contente de fou tenir 
les familles de ces anciens Nobles par les 
grâces qu’il leur fait de temps en temps, 
ioit en partageant avec eux lesTerresain- 
fî annobliespar les Rois fes predecefîètirs, 
qui par le défaut de defcendans des ' ' ' 
premiers proprietaires le t/ou vent réiinies 
à fon Domaine , foit en leur accordant 
quelques confifcations des biens de ceux 
qui fe font rendus coupablq§ de quelque 
crime capital. 

Ces anciens Nobles , ôt leur defcen- 
dans s’appellent Daens. Ils marchent im- 
médiatement après les Princes du Sang , 
ils ont les meilleurs Gouvernemens, Sc 
rempliflènt les premières Charges du 
Royaume. Ce nom eft fi honorable qu’on 
le donne même allez fou vent aux Prin- 
ces du Sang. Le nombre de ces f Baéns 
n’eft guere plus grand aujourd’hûy dans 
le Macaçar, que celuyde nos Ducs i’eft 
en France. 

Il n’en eft pas ainfi des (ares qui les fui- 
vent; car comme le Roy en fait autant 
qu’il luy plaît, ces Nobles de la fécondé 
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claflc ne s’y font pas moins multipliez^que 
les Comtes, 8c les Marquis fe font mul- 
tipliez parmi nous depuis vingt -cinq à 
trente ans. Pour peu qu’ils ayent de fa- 
veur, ils obtiennent aifément de la Cour 
l’éreâion de leur Villages , tels qu'ils 
puilfenteftre, en titre de CW. (Leur en- 
fans y fuccedent noblement , 8c font Ca* ' 
res comme leurs pères. 

Les Lolos qui font la troifiéme claffe de 
Noblefléfontà Macaçar ce que nos fim- 
pîes Gentils-hotnmes de campagne font 
parmi nous. Le Roy lesannoblit par des 
Lettres particulières , 8c par quelques 
prefêns qu’il îeur fait pour la recompenle 
des fervices qu’ils luy ont rendu , ou par 
lefperance qu’il a d’en recevoir. Souvent 
pour flater un bon Bourgeois , ou quel- 
que riche Marchand , . leur amis leur 
donnent le nom de Lob , mais les Daéns 
les Care's , les vrais , 8c anciens Lobs , fe 
gardent bien d’appeller autrement ces 
faux Nobles, que par leurs noms; caries > 
Macaçarois n'ont point de mot general 
dans leur langage qui fignifie Monfour , 8c 
ils font obligez quand ils parlent à des 
gens de qualité, de les appel 1er Daéns , 
CW/ , ou Lolos , comme qui diroit en - 
France , Duc, Comte , Marquis. 

Là 
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Là les femmes, comme en Europe, 
font annoblies par leur Maris, 8c pren- 
nent les mêmes qualitez , quoy qu’elles 
ne changent jamais les noms qui leur ont 
efté donnés par leurs parens. Les enfans 
de l’un 8c de l’autre fexe le font auffi , 8c 
font appelles aufli bien que leur peres 8c 
meres, Daéns , Caris , & Lolos. 

Le Gouvernement de Macaçar eft pu- 
rement Monarchique , les Rois qui ÿ ré- 
gnent depuis prés de neuf cens ans , y ont 
toujours efté fort abfolus, craints, 8cre£- 
peéfcés de lurs fujets. La Couronne y eft 
héréditaire , mais, comme je l’ay déjà dit, 
les freresyfuccedent à l’exclufiondcscn- 
fans, foit parce qu’ils y font crus les plus 
proches parens, foit parce qu’ils appré- 
hendant que la minorité de leur Souve- 
rains ne donne lieu à des guerres civiles, 
qui troublent l’ordre, 8c latranquilitéde 
l’Etat. Craen-Hifet , qui eft à prêtent fur 
le T rône , eft le vingtième Roy de fa race , 
8c un des plus grands Princes qui lait ja- 
mais occupé, fl eft d’une taille avanta- 
geute, d’un efprit vif 8c pénétrant, ca- 
pable de tout entreprendre , 8c fi brave 
que, quoy qu'il n’ait encore guere plus 
de trente ans ; il a déjà conquis des Pro- 
vinces entières, 8c livré plufieurs batail- 
H 3 les, 
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les, danslefquellesils’eft toujours figna- 
lé. Ueftmariédepuisdix ans à une Prin- 
cefi'e, qui a toutes les bonnes qualités que 
l’on peut fouhaiter dans une perfonnedc 
fon rang , el le pafl'e dans le Pays pour une 
des plus belles femmes , & des plus ac- 
complies , qui y ait jamais paru , mais el- 
le a le malheur d’eftrefterile, & quelques 
vœux , & quelques làcrifices que les Ag- 
guys ayent fait à Mahomet, depuis prés 
de douze ans pour obtenir à leur Roy & 
à leur Reync un fruit de leur mariage, 
ils n’ont point encore efté exaucés. Si ce 
Prince mouroit fans enfans légitimés, 
Daén-%purou , l’aîné de fes deux coufins 
germains, dont Sa Majefté Tres-Chré- 
tienne a confié Téducation aux RR. PP. 
Jefuitcs , r’entreroit dans les droits de 
*Dacn ma- Allé ton pere , ÔC devrait luy 
fucceder. Q'uoy que les Rois de Macaçar 
foient fort abfolus, le premier Miniftre 
d’Etat , qu’on nomme Craén-Caron ren , 
ne laifle pas d’eftre en pouvoir de faire 
bien des choies fans leur participation, il 
eft le maître de la Police, c’dt luy qui 
, fair choix des Intendans des Ports , des 
Gouverneurs des Villes, & dçs Provin- 
ces, des Juges fouverains & fubalternes, 
enfin de la plus grande partie des Offi- 
ciers 
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ciers du Royaume : il fe contente d'en 
donner la lifte au Roy, 6c de luy en de- 
mander la confirmation qui ne luy eft ja- 
mais refufée. Sa Majefté ne fe refcrve pour 
ainfi dire que la connoiflànçe des choies 
qui regardent fa Maifon, 6c ladilcipli- 
ne de fcs Troupes, c’eft elle même qui fè 
donne la peine d’entendre les comptes des 
revenus de fon Etat, qui en ordonne la 
diftribution, ÔC qui recomppnlè de fa 
propre main les fervices qui luy font ren- 
' dus parfesfoldats. 

Comme une ou deux fois le mois elle les 
fait tous paflèr en reveue , il n'y en a guè- 
re qu’elle ne connoilfe par leur noms ; 
c eft dans ces revûës qu’elle les diftribuë 
tous félon les necefiîtez de l’Etat, quelle 
en prend quelques-uns pour fti garde , 6c 
qu’elle en choifit quelques autres pour 
leur faire faireen fa preience une ou deux 
fois la femaine l’exercice désarmes difte- 
" rentes qu’ils portent , car il y en a qui 
n’ont que le labre 6c le fufil , d’autres , 
n’ont que le crit, une demi-pique, êc 
d’autres enfin, n’ont que des fléchés, leur 
lèrbacane, ôclecrit, tous les foldats ont 
un calque, uneoreelet, 6c un bouclier : 
le cafciue ôc la cuiraflè des premiers Oifi- 
ciers de l’armée font ordinairement d’or 

H q 0:1 
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ou d’argent rnaffif , 6c les iimples foldats , 
n’en ont que de cuivre , ou d?ozier cou- 
vert d’une peau de bufte. 

En temps de paix les jours qu’ils ne font 
point l’exercice, le Roy les mene à la 
chafle , 6c les pofte lui-même dans les en- 
droits , où il les juge neceflaires pour arrê- 
ter le gibier. 

‘Outre les garnirons , des ports de Mer, 
des Villes, 6c des Places frontières , qui 
font toujours tres-bien remplies, il a du 
moins dix mille hommes tant d’infanterie, 
que de Cavalerie, tous gens choifis , qui 
font en tout en temps prefts à le fuivre ; 

. mais il fçait les ménager, 6c il ne les em- 
ployé pas tous en même temps. Comme 
il ne leur donne aucune folde, ôc qu’il 
entretient feulement d’habits, d’arme-», 
de poudre , 6c de plomb ; il leur afligne 
certains mois , pour vacquer à leur af- 
faires domeftiques : en temps de guerre 
ils font entièrement défrayez aux dépens W 
du Roy , 6c recompenfésà proportion de 
leur valeur , 6c de leur fervices. On leur 
donne autant de Reales, qu’ils appor- 
% tent de teflcs de foldats ennemis à leur 
Commandans , 6c ils en ont deux, fic’eft 
la telle d’un Officier qu’ils ont tué. Celles 
desHolapdois , dans la guerre qu’ils fi- 
# rent 
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rentauRoy de Macaçar, comme onia vcu 
dans la première Partie de cette Hiftoi- 
re, furent toutes taxées, à un Boulent mo. 

Si on remporte quelque victoire fur les 
ennemis, le butin fe partage de bonne 
foy entrois lotségaux; le premiereftre- 
fervé pour le Roy. Le fécond pour les 
Princes & les premiers Officiers de l'ar- 
mée, letrqifiéme (è dilbibuë auxlbl- 
dats. L’efperance q.u’ils ont d’eftre bien 
recompenfés , foûtenuë par l’inclination 
naturelle qu'ils ont pour les armes, fait 
que le Roy ne manque jamais de troupes, 
&que dans les dernieres guerres, fi l’on 
en croit l’Hiftoirc du Pays , fon armée 
eftoit compofée de plus de cent mille 
combattans ; fçavoir de douze ou treize 
mille Cavaliers, &de quatre-vingt huit 
mille Fantaffins. Ils (ê battent bien mieux 
à pied qu'à cheyal , mais ils ne s’enga- 
gent pas volontiers trop avant dans le 
combat , fi le Roy ne les commande en 
perfonne ; foit qu’ils croyent ne devoir 
pas expofer leur vie pour un Prince qui 
paroift manquer de courage, du qu’ils 
foientbien aife de l’avoir pour témoin de 
leur belles aétions , afin d’enavoir lare- 
compenfc. L’armée eft partagée en autant 
de Bataillons qu’il y a de Princes encam- 
H s - pagne; 
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pagne; 8c ces Bataillons en Compagnies, 
félon leur force 8c le fiombre des foldats 
qui lescompolént 

Les Compagnies font ordinairement; 
de deux cent hommes, chacune a fon Ca* 
pitaine, fon Lieutenant, 8c fon Dra- 
peau. 

Le Drapeau du Roy eft le plus grand 
de tous, il eft tout blanc, ou tout rou- 
ge, car Pune 6e l’autre couleur eft à fon 
choix, il eftparfoméde Croifl’ans entre- 
laÜTés de feüillages d’or 8c d’oyfeaux , qui 
font untres-bel eftèt. On le tient toujours 
déployé à cofté de fa Majefté , 8c plusieurs 
compagnies d’infanterie fpnt dcftinées 
pour le garder. Les Drapeaux des Prin- 
ces du Sang 8c des premiers Officiers font 
plus petits 8c moins riches , 8c ils ont tous 
auffi des gens prcpofés pour le garder, 
car qui perd fon Drapeau , perd là répu- 
tation, 8c prefque toujours là Charge, 8c 
fon Employ. Comme celuy de chaque 
Prince 8c de chaque Officier a fa marque 
de diftin&ion , il eft aifé au Roy qui les 
connoift tous , de remarqner ceux qui 
font ou qui ne font pas leur devoir. Il eft 
toûjours campé dans un lieu d’où il peut 
voir tout ce qui fe paflè , afin de pouvoir 
luy-même donner fes ordres, 8c envoyer 
, ■ , \ du 
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clu fècoursàceuxqui enontbefoin. Mais 
quand il eft en marche, il fo tient au mi- 
lieu de Ton armée. Les Princes, 6c les 
Daens font à lès côtés avec les troupes 
qu’ils commandent, les uns plus proches, 
6c les autres plus éloignés, félon leur de- 
gré de confanguinité, ou l’antiquité de 
leur noblelfe. Comme chaque compa- 
gnie de Cavalerie, 6c d’infanterie a fes 
fourgons particuliers qui la fui vent à l’ar- 
riere-garde , chargés de provifions de 
, bouche 6c de munitions de guerre , 6c 
comme il n’y a point d’Officier qui n’ait 
un, ou plulieurs valets bien armés, qui 
portent ouquidcortent fon bagage, l’ar- 
tillerie qui marche au milieu de tous eft 
toujours fort bien gardée. Ils ont des Ca- 
nons de fonte fi gros qu’un homme y peut* 
entrer fans peine , 6c s’y cacher tout en- 
tier, mais le peu de force de leur poudre 
les rend fou vent inutiles. On campe tous 
les foirs , ôc on fe remet en marche à la 
pointe du jour, après avoir fait une cour- 
te priere en public, ou plûtoftjetté tous 
enfemble de grands cris vers le Ciel. Cha- 
cun mange le matin avant de partir , 
parce quPon n’cft pas feûr de trouver un 
lieu propre, 6c commode pour le pou- 
voir faire en chemin. Quoy que les cha- 
leurs 
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-.leurs foicntexceftives pendant le jour, if 
eft rare pourtant qu’on s’arrête, & qu'on 
fe repofe avant les cinq ou fix heures du 
loir. Les foldats pour fe garantir de l’ar- 
deur du foleil, pendent leur cafque à leur 
ceinture, &: fe couvrent la tefte de leur 
bouclier , qui n’eftant fait que d’ozier , ne 
les charge pas beaucoup. §i-toft qu’ils ap- 
perçoivent l’ennemi , ils tâchent de l’é- 
pouvanter par des cris redoublés , & par 
des hurlemens effroyables. Tous les Tam- 
' bours battent en même temps, & d’abord 
que le Drapeau du Roy adonné lefignal, 
ils vont à la charge , & fè jettent avec fu- 
reur fur les premiers qu’ils rencontrent. 
Apres qu’ils ont confommé toute leur 
poudre à tirer leur fuflls , ils mettent la 
«main au fabre, ou s'ils le trouvent trop 
preflés dans la mêlée , ils fe fervent de 
leur (rit , dont tous les coups font mor- 
tels, parce qu’ils font toûjoursempoifon- 
nez ; & c eft dans ces rencontres qu’ils font 
un carnage dont ils ont eux-mêmes hor- 
reur , quand la railon leur eft revenue , 6c 
qu’ils font fortis du combat. 

Lors que le Roy s’apperçoit que les 
gens ne font pas les plus forts , Sc'qu’ils le 
lont engagez trop avant ponr pouvoir 
faire une honnefte retraite , il fait arbo- 

-n , rer 
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rcr le Drapeau blanc , pour marquer aux 
ennemis qu’il demande à capituler. Si ' 
quelqu’un, avant ce lignai, avoir eu la 
' lâcheté de fe rendre , ou de prendre la 
fuite, il en perdroit irremiflîblement la 
vie; il faut vaincre ou mourir. Comme 
cette efpece de rage, dont ils fe fentent 
tous tranfportez à la veuë de leur enne- 
mis, qe dure pas long-temps, 6c qu’une 
refiftance de deux ou trois heures feule- 
ment les jette dans un découragement , 
dont ils ont de la peine à revenir : ceux 
qui les connoiflènt les amufent quelque 
temps , 6c leur laiflènt jetter leur premier 
feu pour après les pouffer à bout , 6c pro- 
fiter de leur defordre. 

La punition des delèrteurs, 6c de ceux > 
qui n’ont pas fait leur devoir dans le com- 
bat , eft différente , félon les differentes 
qualitez des coupables; fi c'eft unlimple 
Soldat quiaitdelèrté dans la marche, on 
le dépouillé honteufement de les armes à 
la tête du Bataillon ; 6c comme indigne 
de l’honneur de fervir fon Roy on le chak 
le du Royaume pour toute fa vie , fans ef. 
perance de retour. S’ils’eff: enfuy dans le 
temps que l’on étoit aux priles avec les en- 
nemis, onluy fait fon procez en forme, 

6c on le condamne à avoir la tête tranchée, 

ou 
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ou bien à dire perce de fléchés, les mains 
liées derrière le dos, 8c attaché à un ar- 
bre. Sic’eft un des premiers Officiers de 
l’armée, il perd fa Charge , Tes biens font 
confifqucz, 8c il efl banni du Royaume.- 
C’efl là le fupplice ordinaire des perfon- 
nes de qualité, car il efl prefqueinoüi, 
qu’on ait jamais répandu le lang d’un 
Daén , à moins qu’il n’ait efté atteint, 8c 
convaincu de crime de Leze-Majeflé au 
premier chef. En ce cas, on ne 1 ’épargne 
pas plus que le dernier roturier. On le 
fait boüillir tout vif dans une grande chau- 
dière julqu a ce qu’il y expire parla vio- 
lence & la durée de ce cruel tourment; ou 
bien on luy attache une groflè pierre au * 
col, & on le précipité dans la Mer, après 
l’avoir chargé de mille malediélions. Mais 
il efl rare encore d’en voir périr de la forte: 
carfi-tôt qu’ils font avertis de la décou- 
verte de leur confpiration , s’ils ne peu- 
vent pas fe fau ver par la fuite , ou bien ils 
s’étranglent eux- mêmes avec un cordon 
de foye, ou bien ils prennent le parti de 
' fo deffèndre, 8c de fe faire tuer par ceux 
qui viennent les arrêter prisonniers. 
L’honneur qu’ils ont de mourir ainfi les 
armes à la main, efface une partie de la 
honte & de l’ignominie de leur crime. 

C’eft 
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C^eft ainfi qu’en ufent à prefent les per- 
fonnes même qui font tant Toit peu de 
qualité, de forte qu’on voit aujourd’huy 
peu d’executions publiques qui fe faflënt 
par la Juftice ordinaire des lieux où le dé- 
lit a efté commis. Lorsqu’elle peut fe fai- 
fîr d’un criminel, elle le renvoyé au Roy 
même pour le juger, s’il n’en eft pas éloi- 
gné. Si le crime ne mérité pas le dernier 
lupplice , Sa Majefté condamne le coupa- 
ble ou bien au baniflcment perpétuel hors 
du Royaume , ou àeftre foiietté à grands 
coups de rotins fur les épaules. Mais s’il 
eft digne de mort, elle le fait icrvir de di- 
verti ftèment au Peuple dans une place pu- 
blique , elle propofe un prix à celuy de les 
Soldats qui le blelfera le premier dans l’en- 
droit du corps qu’elle leur indique; & 
quelquefois pour faire preuve de fon a- 
dreflfe, elle le tire elle même. Le Prin- 
ce qui règne à prefent tira il y a quelques 
années un de ces miferables , mais avec 
tant d’adreflë , qu’il le blefla à plus de qua- 
tre-vingt pas de diftance, à l’orteil du 
pied qu’il s’etoit propofé pour but: le poi- 
londela flèche fut fi fubtil Se fi prelënt, 
que ce feul coup le fit tomber mort à 
l’heure même , lâns que deux Chirur- 
giens qui étoient tous prêts pour couper 
la partie, le pûfiënt fauver. Les 
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Les Princes, 8c les Daém , font tou- 
jours renvoyez au Roy , qui feul a 
droit de connoître des affaires crimi- 
nelles 8c civiles qui les regardent. Alors 
Sa Majcfte aflemble Ion Confeil , qui 
eft compofé de Ton premier Miniftre, 
des Princes du Sang, 8c des premiers Of- 
ficiers de l'a Couronne. L’inftruéfcion du 
procez criminel a dû le taire auparavant 
par le Gouverneur de la Ville, parlePre- i 
voft des Marchands , 8c par les princi- 
paux Habitans du leu où le crime a efté 
commis, ou dé«ouvert. Les Charges 8c 
informations font apportées à laCour, le 
coupable eft interrogé en prefence du 
Roy, les témoins luy font confrontez, 8c 
Sa Majcfté , après avoir recüeilli les avis* 
prononce elle même l’Arreft d'abiblu- - 
tion ou de condamnation qui s’exécute à 
l’heure même. 

Le Prevoft des Marchands eft là, com- 
me en France, le Jugeorainaire de tous 
les différents qui naifl'ent dans le Com- 
merce : fi neanmoins il s’agit d’une affai- 
re deconlèquence, où le public foitfort 
interefi'é, eîleeft encore évoquéeauCon- 
leil du Roy, qui s’en retient toujours la 
connoifl’ance. 11 y a un Prevoft des Mar- 
chands dans toutes les Villes, 8c danstou9 

les 
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les Ports du Royaume ; il eft ordinaire- 
ment fort riche , parce qu’en bien des en- 
droits il eft le feuljuge, à qui on puilîè 
, avoir recours , & que d’ailleurs c’eft la 
coutume de luy faire des préféra* quand 
on a gagné ion procez : il n’en reçoit 
pourtant point qu’il n’aye rendu fon Ju- 
gement, & il eft rare qu’il fe Jaiiîè cor- 
rompre par l’avarice, ou par l’ambition. 
Un Vaiffeau ne peut'point entrer dans le 
Port, ni y débiter fes Marchandifos fans 
fa permiffioii exprefl'e , & par écrit : Il eft 
le maître abfolu de la Police : Il met le 
prix à tout ce qui fe vend , il réglé les 
poids & les mefures , & a foin de faire 
payer les entrées , & les Droits du Roy; 
mais iiluycftdeflcndu fous peine de pu- 
nition corporelle d’exiger un feuliV^w», 
foit pour les Droits du Roy , foit pour 
ceux qui font attachez à fa Charge, plus 
qu’il n’a eftéarrefté par le Confcil louve- 
rai m C’eft pourquoy les Secrétaires font 
obligez de faire mention , de ce qu’ils ont 
reçû des parties, fur lespermiffions, 8ç 
les acquits qu’ils leur donnent. 

Il n’yapointd’Avocats , ni de Procu- 
reurs , chacun explique le fujet *qui le fait 
plaider, & le défaut de llncerité quand il 
eft reconnu , eft une raifQn fuffiünte pour 
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être condamné. Les affaires criminelles 

ni font pas à beaucoup prés en fi grand 

nombre que les civiles , parce que com- 
me laLoydu Talion y eft regulierement 
obfervée, chacun fe fait juftice à foy-mê- 
me , on y rend fort exaétement les coups 
de bâton qu’on y reçoit |, & on y peut 
tuer, fans crainte d’eltre recherché par la 
Juftice, les vofeurs, 6c les adultérés qui 
font trouvez en flagrand délit. A propos 
de voleurs ils font dans le Macaçar beau- 
coup plus communs qu’en France, mais 
ils ne font pas fi cruels, car ils ne tuent 
prefque jamais que ceux qui les veulent 
tuer -, ils le contentent de dépouiller un 
homme, 6cdeluy prendre honnêtement 
tout ce qu’il a , quand ils le trouvent à l’é- 
cart, ou bien ils vont de nuit le furpren- 
dre dans fon logis , ce qui n’efl: pas bien 
difficile ; car les maifons n’étant faites que 
de bois , ils fçavent le moyen de les ou- 
vrir , 6c d’y entrer à petit bruit. Cela 
leur efl: d’autant plus ailé qu’ils font pref- 
que tous Sorciers, 6c qu’ils fçavent char- 
mer en differentes maniérés, ceux qu’ils 
vont ainfi voler dans leur logis: ils en- 
chantent*lesuns par des paroles, dont fou- 
vent ils n’entendent pas eux - mêmes le 
véritable fens , qui pourtant ne laif 
, • - lent 
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fentpas par la vertu du pa£e. qu’ils ont 
fait avec le mauvais génie du Pais , de 
rendre les gens immobiles, de leur tenir 
les yeux oüveits, & la bouche béante, 
fans qu'ils pu i fient parler, ni fe remuer. 
Ils charment les autres , en les touchant 
d’une Baguette qu’ils portent toujours a. 
vec eux dans ces occafions, & par cet at- 
touchement ils les font rire de toute leur 
force. Ces ris continuent jutqu’à ce que 
les voleurs foient fortis dû logis . Alors ils 
fe changent en des douleurs extrêmes ré- 
pandues dans toutes les parties du corps, 
qui leur font crier les hauts cris. Celaefi: 
tout commun dans le Pais , & plufieurs 
perfonnes dignes de foy m'ont aflüré en 
avoir vu plufieurs enchantées de la forte, 
qui étant épuifées par les efforts qu’elles 
avoient fait en riant , avoient efté obli* 
géesde garder le lit plufieursjours. 

Au refte la vigilance de la fidelité des 
Officiers de Juftice réglé ordinairement 
le temps de la continuation de leur Char- 
ges, ils n’en font jamais dépouillez que 
pour les malverfations dont ils peuvent 
cftre convaincus, ou pour etre élevés à 
des Emplois plus confiderables. Lors 
qu’ils le font bien comportés, pour peu 
qu’ils foient honnêtes gens, de qu’ils fe 
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foient rendus agréables au premier Mi® 
niftreparles prefens qu’ils ont eu foin de 
luy foire de temps en temps , ils en ob- 
tiennent aifément la furvivance pour 
leur enfons. 

Entre ces Officiers de Juftice il n’y en a 
point , après le Prevoft des Marchands , 
qui fofl'ent mieux leur compte que les 
Greffiers jcar le Notariat eft toûjoursuni 
au Greffe, & l’un & l’autre s’exerce par 
la mêmeperfonne. Tous les Contrats de 
ventes , toutes les Obligations & les Mar- 
chez iepaflènt par devant luy, & il ne s en 
fait point qu’il ne foit fuivi de quelque 
repas où Monfieurle Notaire eft toujours' 
le premier à table. Comme c’eft luy qui 
reçoit, & rédigé par écrit toutes les pro- 
meflès de Mariage , il a droit auffi de fo 
trouver à toutes les Nopces, & après qu’il 
y aefté bien régalé pendant trois ou qua- 
tre jours, ilfe foit encore paie r en fortant 
de Ion Droit d’affiftance , & de l’expcdi- 
tion de Ion Aète. 

Il n’y a point de peuples qui prennent 
plus de précautions que les Macaçarois 
pour les mariages qu’ils contraéfccnt , ny 
qui les celebrent avec plus de pompe & de 
ceremonie, parce qu’ils croyent que c’eft 
l’aélion la plus importante de la vie civile, 
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Sc la plus faiate de leur Rel igion. A peine 
un garçon a-t-il atteint 1 âge de trois ou 
quatre ans que Ton pere pcnie déjà à le ma- 
rier.il voit chez (es parens,ou dans Ion voi- 
* finage , s’il n’y a point quelque fille de 
même âge, 8c g une condition égale à la 
fienne qu’il luy puifie faire epouf^ 
Quand il en a trouué, il va voir fa me- 
re: car la mere eft chargée feule d’inft mi- 
re & de pourvoir fes filles , comme le pere 
l’eft uniquement de l’éducation des gar- 
çons; il luy déclare fa recherche, & fi 
elleeft bien reçue, il convient avec elle 
de la dot qu’il doit donnera ion fils, car 
les fil£s n’en ont point , & là , on a la 
commodité , quon n’a pas en France , de 
marier les filles pour rien. 

Après qu’on eft demeuré d accord de 
toutes chofes, le pere s en retourne chez 
luy , & envoyé auffi-tôt à la future Epou- 
fedes prefens proportionnés à fa naifl’an- 
ce, & à fa fortune, 8c qui font toujours 
réglés par l’ufage : fi la mere en eft iatis- 
faite, le pere du futur Epoux le prend 
par la main, 8c vient le prefenter à fa fu- 
ture Epoufe , le Notaire eft mandé, & 
onpafl’e un aéle par lequel la mere s’obli- 
ge de luy donner fa fille en mariage quand 
elle fera nubile , 8c reconnoift avoir receu 
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pour elle , tels ôç tels prefèns , afin que 
fi par mal-heur , les deux familles ve «• 
noient à le brouiller enfemble, &àcon- 
lentir d’un commun accord à la callàtion 
des promefîès de Mariage, la reftitution * 
en pût eftre faite de bonne foy. Si Içgar* 
çon meurt avant qu’il foit marié , tous 
les p retins demeurent à la fille pour la 
conlolerdela perte de Ion Amant* Mais 
fi elle meurt la première, fa mère rend 
avec honneur tout ce qu’elle a receupour 
elle. 

Les futurs conjoints demeurent fepa- 
rés , jufqu’à ce que l’un & l’autre # ayent 
atteint l’âge de quinze ou feize ans! Ils 
ont pourtant la liberté defe Voir de temps 
en temps , en prefence de leur parens. 
Leur manière ae faire l’amour eft allés 
approchante de celle de» Italiens , qui 
font naturellement folâtres, mais fur tout 
auprès de leur mai trèfles. La vivacité de 
leur efprit leur fournit cent plaifàntes exa- 
gérations de leur fouffrances amoureufes, 
qui divertifiènt extrêmement ceux qui 
les entendent , quand ils n’y font pas ac- 
coutumés , mais il faut pourtant qu’ils 
foient fages , car on ne fouffriroit pas 
quavant que le Prêtre y eût pafîe,& qu’il 
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eût fait la ceremonie du Mariage , ils pria- 
ient la moindre liberté. 

Quand les deux familles (ont conve- 
nues entre-elles du jour qu’il doit eftre. cé- 
lébré, le pere del’Accordé fait bâtir une 
maifon pour le loger, quand il fera ma- 
rié, &la mere de la fille fait élever dans 
la cour de fon Logis une grande falle pour 
y recevoir & y regaler la compagnie. 
Dés le matin du jour des Nopcesle Fian- 
cé fe pare de lès plus beaux habits s'il eft 
de qualité , fon turban eft ordinairement 
d’une toile dor, là vefte, 6c fa ceinture 
du plus riche brocard quife peut trouver 
dans le Pays. Ses valets font aufli tres-bien 
vêtus , 6c ils font tous rangés derrière luy , 
quand il reçoit lès parens, qui viennent 
tous les uns apres les autres luy faire leur 
çomplimens , 6c leur prefens. Il fait 
choix d’un d’entre fes amis ou parens 
pour luy fervir de Parrain, car fon pere 
eft ailleurs ailes occupé à préparer la dot 
Qu’il* luy a promis, çcàdifpafer les pre- 
lens qu’il vient de recevoir de la famille, 
afin de les envoyer à la future cpoulè. 
Elle les attend toujours avec beaucoup * 
d’impatience , pour peu d’inclination 
quelle ait pour fon amant,, parce quelle 
Içait que fon Mariage ne fe feroitpas, s’il 
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tnanquoit quelque choie de ce qui luy a 
efté promis par l'Acte qui s’eft fait avec 
fà mere. Les valets les mieux faits de la 
maifon , 6c du voifinage , car il en faut 
quelque fois plus de cent , font choifis 
pour porter ces prefens en ceremonie. Ils 
les mettent delà part de leur maître entre 
les mainsdcla mere de la future Epoufè. 
Elle les examine en prefence du Notaire , 
qui fe doit trouver quand elle les reçoit , 6c 
fi elle en eft contente , elle les .envoyé à fà 
fille , qui eft alors renfermée dans fa cham- 
bre , au milieu de fes compagnes qui la 
coeftènt, 6cquil’ajuftent. 

Comme le fexe n'eft pas moins curieux 
à Macaçar qu’en France , c’eft un plai- 
firde voir avec combien d’emprefièment 
toutesces filles regardent, 6c vifitent ces 
prefens. Si toft que les valets, qui les ont 
appottés, 6c qui fe tiennent au bas desfe- 
neftres pour tâcher d’entendre ce que l’on 
en dira , ont appris par les cris d’admira- 
tion 6c de joye qui s’y font , qu’ils ont efté 
bien receus , ils courent promptement en 
donner avis à leur maître, qui va dire à 
fbnfils que fa maîtrdîè eft bien fatisfaite 
de luy , 6c qu’il peut aller la voir quand 
il luy plaira.: aufti-toft il fè leve, le che- 
min fè fait à pied s’iln’eft pas long, 6c fi 
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lafaifon le peut permettre, mais on mon- 
te achevai fi elle n’eft pas commode, ou 
fi la maifon de l’Epoufe ett trop éloignée. 

Ceux des parens qui ne font pas encore 
mariés , ou qui l’eftant , n’onr point leur 
• femmes avec eux, vont les premiers : ils 
font précédés par les Tambours, & les 
Trompettes qui fe mêlent à leur chants 
de réjoüiffandfe. Le F iancé marche après, 
accompagne feulement de celuy qu’il s ell 
choifi pour Parrain. ïleftfuivi des autres 
parens qui font mariés Ôt qui font accom- 
pagnez de leur femmes \ fon pere & fit 
mere, pour faire honneur à l’aflèmblée. 

Vont tous les derniers. Entre ces deux 
bandes de parens , il y a toujours quinze 
ou vingt pas de diftance qui en feparent 
le Fiancé, afin qu’il puiflb eftre plus ai- 
. fémentdiftingué dans la foule, par ceux 
qui fe trouvent fur fon chemin. 

LÏAgguy Pafteur du quartier , bien a- 
verti du départ de la compagnie , l’attend 
£ la porte de fa Mofquée i il prend le Fian- 
cé par la main, & le conduit au milieu du 
Temple , pour l’inftruirc des devoirs les 
plusefl’entielsdu Mariage, & pour l'ex- 
horter d’y fatisfaire avec honneur. Quand 
l’exhortation eft finie , il luy ferre le pou- 
ce de la main gauche, luy demande 
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s’il veut bien prendre une telle fille pour 
fa femme & légitime époufei apres qu’il 
a répondu qu’ouy , il le mene , le tenant 
toujours par une main 8c le Parrain par 
l’autre, au logis de fa future époufe , au 
milieu du même cortege 8c dans le même • 
ordre qu’il gardoit quand il eftarrivéà la 
' Mofquée. 

Si-toft que les valets de la Demoifelle • 
entendent les Tambours, 8c les Trompet- 
tes , ils courent ville fermer toutes les por- 
tes 8c les feneftres de la maifon ; 8c ne laife 
fent ouvertes que celles de la cour 8c de la 
Salle , où fe doit faire lefeftindes Nop- 
ces. Lesparens, Scies amis qui ont efté 
du Cortege , entrent d’abord dans cette 
Salle avec tous les Joueurs d’Inftrumens 
pour fe préparer àdancer. Cependant le 
Fiancé va fous la conduite de l’Agguy ,* • 
accompagné feulement de ion pereôc de 
làrnere, frapper à la porte de fa fiancée 
il y demeure plus ou moins de temps , fé- 
lon quelle eft plus ou moins fiere. Il ar-* 
rive même qu’elle le fait quelquefois at- 
tendre fi long-temps , qu’il eft obligé de 
lui reprefenter que ion perc 8c fa mere font 
vieux, 8c que fi elle les fait demeurer da- 
vantage à la porte , le Soleil qui leur don- 
ne fur la tête pourra les rendre malades. 
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& les faire mourir. Alors touchée de com- 
paflion pour la vieillefiè, çar il ne faut* 
pas qu'elle témoigne être fi lênfible aux 
incommoditez qu’en pourvoit fouflrir Ion 
. Amant, elle commande au portier d’ou- 
vrir la porte ; mais il ne fe preflè point 
d’obeïr jufqu’à ce que l’Epoux luy ait fait 
çouler dans la main , vingt ou trente 
Reales , fon pere & fa mere autant. Tous 
ceux qui veulent aller après faluer l’E- 
poufe, ne trouvent point d’accez au- 
près d’elle, êc ce portier leur rcfufe hon- 
nêtement la porte, s’ils ne payent libé- 
ralement leur entrée. Il rend compte de 
tout ce qu’il reçoit à fa maîtrefiè , qui s’en 
fait un petit foncjs pourfes menus plaifirs 
■ pendant le cours de fon Mariage. 

Quand l’Epoux eft entré dans cette 
première chambre , le pere ôc la mere de 
l’Epoufe viennent au devant de luy , & 
luy font les civil itez ordinaires. Ils le con- 
duifent dans une Salle prochaine avec tous 
ceux qui l’ont fuivi. Là tous les parens & 
amis de leur famille font aflèmblés d’un 
côté , & de l’autre l’Epoufe eft aflife fur 
un beau Carreau au milieu de fes paren- 
tes, & de fes compagnes. Elles fe lèvent 
toutes enlemble, &font fernblant d’aller 
au devant de l’Epoux, mais il les prévient, 
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& il s’avance promptetnent versellcs avec 
l’Agguy qui le tient toujours par la main. 
Après lcscomplimens départ 6c d'autre, 
ce même Agguy prend aufii la main de , 
PEpoufe qui eft enveloppée d’un latin 
blanc, & luy ferre le pouce comme il a 
fait auparavant à (on .Epoux dans la Mof- 
quée; il luy demande fi elle veut bien 
prendre un tel pour fon véritable & legi- 
timeepoux. Quand ellea répondu qu’oui, 
elle commence à le regarder avec des yeux 
moins feveres, & elle luy met au doit, 
pour gage de fon amour relpeétueux & fi- 
dèle, un anneau d’or qu’il reçoit avec des 
marques d’une extrême rcconnoiflànce : • 
1’. Agguy leur fait là une Ifconde exhorta- 
tion, maisbien plus courte que la premiè- 
re, car il fçait que lefeftin eft preft dans 
la Salle , & que la compagnie l’y attend 
avec impatience. 

Cependant un ou deux valets ouvrent 
Jecrettcmcnt une fenêtre , & ne ceflent 
point jufqu’à la nuit de jetter du Ris en 
Pair, afin dilent ils d’amufer le Diable, 

& de l’empêcher de venir troubler les 
plaifirs de la Nopce. * 

A peine l’Agguy eft il defeendu pour 
aller prendre la place au feftin, que l’on 
mene les nouveaux mariez dans une 

chambre 
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chambre fort oblcure , ÔC où il n’y a 
point d’autre lumière que celle d’une pe- 
tite lampe quife trouve alluméedans un 
coin y on les y laifle leuls pendant trois 
jours & trois nuits , fans qu!il leur loit 
permis d’en fortir , ni à qui que ce {bit 
d’y entrer : une vieille fervante te tient 
feulement pendant tout ce temps- là à la 
porte pour leur apporter ce qui leur peut 
eftre neceflàire : & afin de leur ôter tout 
prétexte d’en fortir , il y a un petit ca- 
binet dans la chambre même, où ils vont 
fatisfaire aux befoins de Ja nature. Mais 
quand le mary eft d’humeur à cauler , 
il ne laifle pes de répondre aux bons 
mots , que luy difent les garçons de la 
tête , au travers dès murailles , qui ne 
font pas allez épaiflès pour empêcher de 
fe faire entendre. 

Les trois jours que ces nouveaux ma- 
riez paflent dans cette fornbre retraitte 
font employez par tous les conviez , tan- 
tôt à boire & à manger , tantôt à dor- 
mir , à chanter ou à danfer au fon des 
inftrumens : car chacun a la liberté d’y 
faire ce que bon luy fomble finis qu’on y 
puifle trouver à redire. Les Dames y font 
toujours également fages, &quoy qu'el- 
les ifoient fort enjoiiécs , elles y vivent 
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pourtant dans une fort grande retenue. 

Dés le matin du quatrième jour , le 
nouveau marié fe dif polè à prendre con- 
gé des païens de fon êpoufe, pour aller 
prendre poÜèfllon de la maifon que Ion 
Pere luy a fait bâtir auprès de la fienne; 
mais auparavant de l'ortir de cette 
chambre obl'eure , un valet y porte à la 
pointe du jour une barre de fer lur la- 
quelle font gravez quelques chifres mys- 
térieux , avec un fceau d'eau bien fraîche. ' 
Le plus âgé de la compagnie le fuit un 
peu apres, & s’approchant du lit des nou- 
veaux mariez , il les oblige de fe lever, 8c 
de fe mettre tous deux les pieds nuds fur 
cette barre de fer fi-tôt que l’Epoux eft à 
demy vêtu , 8c l’Epoufe a pris la longue 
robe de toillc qui la.couvre depuis le col 
jufqu’aux talons. Cela fait il leur jette le 
lecau d’eau tout entier fur le corps , en 
marmottant quelques prières , 8c fe retire, 
lailîhnt entrer les valets 8c les ftrvantesqui 
font tous prêts â la porte , les uns pour 
cfliiyer leur maître , 8c les autres pour 
changer de chemife à leur maîtreflè. 
Quand on les a revêtus de leur plus beaux 
habits ils defeendent dans lafalle pour s’y 
réjouir avec leur amis, 8c le dédomma- 
ger du temps perdu. 
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Environ le midyonles conduit en ce- 
remonie chez le pere de l’époux : les pa- 
rens, & les amis des*deux famiiles s’y 
rendent avec eux : ils y trouvent un dî- 
né magnifique , après lequel on dance en- 
core* &onjoue jufqu ala nuit,*quetout 
le monde le fepare. Chacun s’en retourne 
chez foy, # & les nouveaux mariez vont 
coucher dés ce foir dans leur nouvelle 
mailon qu’ils trouvent toute meublée , 
leur pere & rnere feulement les y accom- 
pagnent, & après leur avoir Ibuhaitté 
mille benediélrons , il les embrafl'ent, & 
les quittent. 

La mere de l’époufe ne fuy dit point 
adieu fims verfer bien des larmes , car el-. 
le fçait par fa propre expérience que là 
fille a pafië fes plus beaux jours , & que 
ceux qui luy relient à vivre feront expo- 
fez à une infinité de chagrins & de pei- 
nes. En effet d’abord que la femme ell en- 
trée dans la maifon de Ion mary, 00 peut 
dire qu’elle ell entrée en efclavage ; elle 
commence dés le lendemain à ellre char- 
gée de tous les foins du ménage, & fi elle 
n’eil pas de qualité à prétendre que fon 
mary l’entretienne d’habits , de linge, 
& des autres chofes neceflaires pour les 
commodités de la vie, il faut qu’elle pen- 
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feàfe les donner elle même par (on t tî* 
vail. C’eft pourquoy dans une jufte pré- 
voyance de l’aven i*, fouvent elle cache 
& met en referve , pour fournir à ies pe- 
tits befoins , les prefens que fes parens 
luy ont fait en fecret le jour de fes nopces i 
car à l’egard de ceux qui luy ont ellé faits 
pria famille de fon époux , elle eft obli- 
gée de les luy rapporter tous fidèlement, 
le fécond jour qu’ils font entrés dans leur 
ménage ; & il ne luy laiffe qu’une chaî- 
ne d’or, qu’il luy met au col pour mar- 
que de fon cfclavage. 

Si pourtant elle furvit fon mary, & 
qu’il ne luy ait point lakflé d’enfans , elle 
.partage fes biens par moitié avec fon pere 
& fa mere , s’ils font encore en vie , ou a- 
vecfesfreres, s’ils font déjà décédés; 8c 
en cas qu’il n’y ait plus ny pere ny mere., 
nyf reres nyfœurs, tous fes bien» lui font 
acquis , 8c elle en demeure incomrauta- 
blementlamaîtreflê. " 

Si fon mari luy laiflè des enfans en 
mourant, de quelque lit qu’ils foient, 8c 
qu’elle pafle en fécondés nopces , elle ne 
peut prérendre que le tiers de fes biens; 
mais fi elle ne fe remarie' pas , elle difpo- 
fe de tout comme bon luy femble pendant 
la vie, 8c elle en eft quitte pour marier 
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fcsenfans, fuivant leur condition, & la • 
coutume du Pays, fans dire obligée de 
leur rendre compte. Ce qui fe trouve de 
relie après fa mort , & les frais funerai- 
res payés , fe partage entre eux. L’aîné 
en doit avoir plus que les autres , & la part 
des cadets le réglé par l’âge , le pl us jeune 
en a moins que celuy qui eft plus âgé ; les 
loeurs ne partagent point la fucceflion a- 
vec leur freres , & elles n emportent 
delamaifonque ce que leur pere & leur 
mere ont bien voulu leur donner ma* 
nuellement pendant leur vie , ou ce 
qu’ils leur ont laiflé de biens mobiles 
par leur Teftamcnt. 

Si pourtant elles n’avoient point de fre- 
res, le partage des biens délailîés fe fe- 
rôit entr-elles, comme il le fait entre 
' les garçons, à moins que leur pere & 
mere n en euflent autrement difpofé a* 
vant leur décès , car ils ne meurentprefc 
que jamais fans régler par leur Tefla- 
ment , ou verbal , ou par écrit les parts 
& portions de leur enfans , les aumô- 
nes qu’ils veulent dire faites après leur 
mort , les prefèns dont ils défirent gra» 
tifier leurs amis, les frais & les ceremo* ' 
nies de leur lepulture. Les véritables 
efclaves qui ont eflé acquis, ou par la guer- 
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re, oy par argent* fe partagent comme 
les meubles \ mais il n’en va pas même de 
ceux qui lont dépendans de quelque Sei- 
gneurie qui appartenoit au defiunt , ôt 
. qui eft donnée à quelqu’un des enfans en 
partage \ car comme cesefclaves font le 
principal revenu de ccs Seigneuries, ils 
font partagés comme immeubles, & ils 
appartiennent de plein droit àceluyàqui 
la Terre eft échue en partage. 

Si la femme meurt devant fon mari , 
foit qu elle ait des enfans ou qu’elle 
n’en ait pas , il hérité feul de tous fes 
biens meubles & immeubles, fans eftre 
obligé d’en rendre aucun compte à fes en- 
fans. 

Quoy que le Mariage des Macaçarois 
foit fi folemnel , & qu’il fè fafle avec tant 
de précautions , il n’eft pas pourtant in- 
diflbluble, même après fa confommation: 
Quand le mari eft mal fatisfàit de fa femme 
& qu’il la croit infidelle , car l’adultereeft 
la caufè la plus ordinaire du divorce ; il 
va trouver fon Agguy pour fe plaindre 
de (à mauvaife conduite } il luy découvre 
fes conjeétures ; & les raifons qu’il a de la 
répudier: fi l’Agguy les approuve il le 
renvoyé au Juge fecu lier pour prononcer 
fur la l'eparation , Sc en regler les condi- 
tions. 
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fions. Une femme répudiée; peut (éma- 
ner à qui bon luyfemble, ou plutôt à ce- 
luy qui eh veut. Mais il luy leroit hon- 
teux de fe remarier dans le même lieu où 
elle a efté répudiée; & l’homme qui Pé- 
poufèroit ne la prendrait jamais que pour 
concubine. . . 

Le mary qui jiiftement répudié fa fem- 
me , eft aufii en droit d'en prendre une au- 
tre quand il luy plaît , mais il eft rare qu'il 
paftc en fécondes nopces . Il fe contente de 
déclarer que celle de les concubines qu’il 
aime le mieux eft prefentement fa femme, 
& il fait cette déclaration en prefcnce de 
fès parère & amis qu’il regale magnifique- 
ment ce jour là, & l’ayant fait aflèoir à ta- 
ble avec eux , il commande à toutes fèsr 
efclaves de luy obéir déformais comme à 
leurmaîtrefle, & à toutes fês concubi- 
nes de la reconnaître pour fà femme. 

Les concubines font ordinairement la 
caufê de tous les mauvais ménages , & des 
divtfions qui arrivent entre la véritable 
femme & le mary; aufii les femmes de qua- 
lité ne les fouflrcnt pas volontiers dans leur 
maifbn, le mary les va voir dans des logis* 
fèparés qu'il leur fait bâtir dans fon en- 
clos, à cinquante oufoixantepasdufien. 

Il les tient là renfermées , & fournit à chu- 
, K 2 cune 
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cune pour fa fubfiftance ce dont il eft 
convenu avec elle , auparavant que de 
la prendre , & quand il en eft las , il la 
renvoyé fans ceremonie , comme il la 
reçue. 

Les plus fcrupuleux avant que de 
recevoir ou de renvoyer une concubi- 
ne , en demandent avis à leur Agguy ; 
ils croiroient commettre un péché con- 
fiderable , s’ils le faifoient de leur pro- 
pre mouvement , & fans fa perraimon } 
mais les libertins , ne les importunent 
jamais pour cela i car ils font perfua-* 
dez que l’Agguy ne leur répondra que 
jfelon fa fantaifie & le contentement ou 
le chagrin qu’il aura reçu ce jour là de 
fa femme. 

Il eft bien dangereux pour un mary 
qui a des concubines , d’avoir une fem- 
me un peu fiere j car on en a vû plu- 
fieurs qui étant entrées dans la maifon 
de ces concubines avec leur fervantes , 
lors que leur maris y eftoient , non 
feulement les ont fait honteulèment 
fbüetter en leur prefence avec des 
oziers , mais fe font encore jet- 
tées avec fureur fur elles & les au- 
roient poignardées fur la place, fans un 
refte de compaffion & de tendreflè. 
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Il y a quelques années que la fem- 
me d’un grand Seigneur ayant furpris 
fon époux avec une de fes concubines 
pour qui il témoignoit avoir plus d’in- 
.clination que pour elle, la poignar- 
da en fa prefence. Les Juges , à° la 
follicitation de (on mari , voulurent 
prendre connoifiâüce & pourfuivre la 
vengeance de fon crime ; mais com- 
me elle eftoit auffi de qualité , elle 
demanda d’eftre renvoyée au Conlêil 
.du Roy , où elle fit fi bien valoir 
la complaifiance qu’elle a voit toujours 
. eu pour fon époux , les foins qu’eî- v 
le avoit pris de luy plaire en toutes 
chofes , la fidelité quelle luy avoit 
inviolablement gardée , le tort qu’il 
avoit eu de préférer cette concubine , 
que le Roy la jugea digne du pardon 
qu’elle demandoit , & qu’il ordonna 
même à fon mary d’avoir à l’avenir plus 
d’égard pour elle qu’il n’en avoit eu juf- 
qu’alors. 

Ftn du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. 

Contenant P ancienne Religion des Macaça- 
rois , celle dont ils font a prefent Prcfef 
Jîon , & Us Ceremoniet ejnelk pref- 
crit. 

L n’y a pas plus de iix vingt- 
ans que les Macaçarois é- 
toient encore tous Idolârres , 
comme le font aujourd’huy 
la plufpart des Indiens. Ne 
voyant rien de plus grand dans l’I Uni- 
vers, rien qui fût plus digne de l’admi- 
ration 
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ration Sc de l’amour des hommes que 
le Soleil & la Lune , ces deux Aftres 
eftoient les feuls objets de leur adora- 
tions , & de leur vœux. Si-tôt qu’ils 
le levoient , ou qu’ils eftoient prefts de 
le coucher , ces Peuples ne manquoient 
pas de les prier de leur être favorables , 
& fi par hazard dans le temps de la priè- 
re quelque épaifle nuée venoit les déro- 
ber à leur yeux , ils rentroient inconti- 
nent chez eux , & le profternoient de- 
vant leur figures , que chacun avoir 
foin de garder avec refpeâ: dans le lieu 
le plus propre de là mailbn. Elles é- 
toitnt ordinairement d’or , d’Argcnt , 
de Cuivre, ou de terre cuitte, qu’ils do- 
roient à leur mode , ôt d’une grandeur 
proportionnée à la haute idée qu’ils a- 
voient de ces deux Aftres. 

Le premier & le quinziéme jour de la 
Lune eftoient confacrés à l’honneur de 
ces deux Divinités ; & c’eftoit particu- 
lièrement dans ces jours de Fête, qu’ils 
leur offraient en Sacrifice des Bœufs , des 
Vaches , & des Cabris. 

Comme l’opinion de la Metempfyco- 
le eftoit alors aufii bien receüe parmi eux , 
qu 7 clle l’eft encore à prefent dans plu- 
fieurs Royaumes des ïndes , ils auraient 
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crû commettre Un grand crime s’ils a- 
voient tué pour leur ufage particulier 
quelques-uns de ces animaux \ mais ils 
fc faifoient un devoir de Religion de les 
immoler au Soleil & à la Lune , parce 
qu’ils croyoient eftre redevables de tout 
ce qu’ils avoient , & de tout ce qu’ils 
citaient eux-mêmes , à l’heureufe fécon- 
dité de lçurs divines influences. De for- 
te qu’il n’y avoit point de Province , 
point de Ville , point de Village qui 
oiât s’en difpenfêr ; jufques là même qu’il 
s’efl vû des peres de famille, qui après 
avoir faenfié tous leurs beftiaux , n’ayant 
plus rien à immoler qui pût appaifer la 
çolere de ces Divinités qu’ils croyoient ir- 
ritées contre eux, n’ont pas épargné leur 
propres enfans. 

Ils auraient crû leur faire injure , s’il 
leur euflènt bâti des Temples fur la ter- 
re, ne pouvant point trouver de matière 
afl'és precieufè pour en faire qui appro- 
chaflènt des beautés , 6c des richeflès du 
Ciel , ^qui feul étoit digne de leur fervir 
de demeure. C’eft pourquoi tous les 
grands Sacrifices fè faiioient au milieu des 
places publiques, par des Prêtres que le 
Prince nommoit , & qui étoient entre- 
tenus au dépens du peuple. Ceux qui 
. s’of- 
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s’offroient par les mains des pères de fa- 
mille , ne le failbient jamais que hors la 
porte de la mailon , 8c en prefence de tout 
le voifinage. 

Comme les Mahometans, depuisqu’ils 
ont introduit leur Se&e dans le Macaçal*, 
ont pris foin d’effacer tous les vertiges de 
cette ancienne Religion , de peur qu’ils 
ne fervilîènt dans la fuite à fairp retom- 
ber ces peuples dans l’Idolâtrie , je n’ay 
pû rien découvrir des ceremonies qu’ils 
obfervoient dans leur Sacrifices, ny des 
autres points de leur creance. Tout ce 
que j’ay pû tirer des entretiens que j’ay 
eu dans les Indes avec ceux qui m’ont 
paru les plus verfés dans la connoiflànce 
des antiquités de ce Pays, c’eftque bien 
qu’ils cruflènt la transmigration des a- 
mes dans le corps des animaux, ils ne fài- 
foient pourtant alors aucun fcrupule de 
manger du Cochon 8c des Oilèaux. Les 
premiers , parée qu’ils croyoient , qu’il 
n’y avoit point d’amc qui eût commis 
d’afles grands crimes , pour mériter d’e- 
ftre reléguées dans le corps d’un animal 
fi fale, 8c les autres parce que leur corps 
avoient trop peu d’étendue , 8c leur or- 
ganes n etoient pas allés bien difpofées , 
pour recevoir l’ame d’un homme , 8c 
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pour lut laiflèr la liberté ue toutes (es ope- 
rations. 

Ils ctoyoient encore que l’ame eftant 
immortelle, on devoit la mettre en état , 
quand elle le fèparoit de Ton corps , de 
paraître avec honneur dans tous les états 
diflèrens, où elle le devoit trouver dans 
la fuitte des temps ; c’eft pourquoy ils 
enterraient leur morts avec leur plus 
beaux habits , 8c la meilleure partie de 
leur biens. Il n’y a pas encore long- 
temps que fouillant dans leur anciens 
tombeaux , on trouva dans celui d’un 
des plus grands Seigneurs du Païs , quan- 
tité de vafes , de brafièlets , de chaî- 
nes 8c de lingots d’or , que fcs païens 
y «voient mis, pour fes befoins de l’au- 
tre vie. 

Les Do&eurs ajoûtoient à toutes ces 
rêveries , dont ils amufoient le menu 
Peuple, que le Ciel n’avoit jamais eu de 
commencement , que le Soleil 8c la Lu- 
ne y avoient toujours exercé une puif- 
fance fouveraüne , 8c vécu en paix l’un 
avec l ? autre , jufqu’à un certain jour 
qu’ils fe brouillèrent enfèmbie , 8c que 
le Soleil pourfuivit la Lune pourla mal- 
tramer \ que s’eftant blelîée en fuyant 
devant luy , elle avoir accouché de la 
, terre. 
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terre , qui étoit tombée par hazard dans la 
{ituatiot* où nous la voyons aujourd’huy : 
que cette lourde maflê s’eftoit entre-ou- 
verte en tombant, & qu’il en eftoit for- 
ti deux fortes de Geans : que les uns 
s’eftoient rendus les maîtres de la Mer , 
où ils commandoient aux poiflons , ex* 
citoient des tempêtes quand ils eftoient 
en colcre , & n’éternüoient jamais fans y 
caufer quelque naufrage. Que le$ au- 
tres Geans s’eftoient enfoncés jufqu’au 
centre de la terre pour y travailler à la 
produétion des Métaux , de concert avec 
le Soleil & la Lune, & quand ils s’agi- 
toient avec trop de violence, ilsfaifoicnt 
trembler la Terre , & renvei foient quel- 
® quefois des Villes entières. Qu’au refte 
la Lune eftoit encore grofl’e de plufieurs 
autres Mondes , qui n’avoient pas moins 
d’étendue que celuy-cy ; qu ? elle accou- 
cheroit de tous fucceflivement l ? un apres 
l’autre , pour reparer les ruines de ceux 
qui feroient confommez de cent mille _ 
ans en cent mille ans, par îesardeursdu 
Soleil ; mais qu’elle en accoucheroit na- 
turellement , & non plus par accident , 
comme elle avoir fait la première fois; 
parce que le Soleil , & la Lune ayant re- 
connu par une .commune expérience, 

que 
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que le Monde ne pouvoir fiubfifter que 
par leur mutuelles influences ,« ils s’c- - 
toient enfin reconciliez , fous condition 
quel’Empiie du Ciel fie partageroit éga- 
lement entre l’un & l’autre; c’eft à dire, 
que le Soleil regneroit la moitié du jour, 

6c la Lune l’autre moitié. 

Voilà le Syftême extravagant de l’an- 
cienne Religion du Royaume deMaca- 
çar , 6c le veritablc^état où elle eftoit, 
lors que de;ix freres Marchands fiortirent 
du Pais, pour aller trafiquer dans les Ifles 
voifines. Ils arrivèrent à Termtte qui 
eft la principale des Moluques , où les 
Portugais qui s’y cftoient établis quel- 
ques années auparavant faifoient une pro- 
feflîon publique de la Religion Chré-* 
tienne. Ces deux Etrangers furent char- , 
més de la droiture de leur conduite , 6c 
de la beauté des cérémonies du culte 
qu’ils rendoient à leur Dieu, qu’on leur 
dit eftre le Créateur du Ciel , du Soleil, 
de la Lune , 6c generalement de tout 
l’Univers, 6c le fieu l qui devoit eftre ado- 
ré des hommes. Comme ils ne man-' 
quoient pas d’efiprit , ils voulurent fiça- 
voir plus particulièrement quel eftoit ce 
Pieu des Portugais; d’où vient qu’on les 
appelloit Chrétiens ; 6c ce qu’il faloit 
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faire pour luy plaire. On fàtisfit à leur 
curiofité, ôc le Gouverneur de laForte- 
reflè, qui fe nommoit Antoine Galvaon , 
aufli fameux dans les Indes par fa pieré 
que par fa valeur, fe chargea du foin de 
lesinftruiredes veritez 8c des maximes du 
Chriftianifme. 

Ils en furent en peu de temps fi bien 
perfuadez, qu’ils demandèrent le Baptê- 
me ; • ils le reçurent des mains mêmes de 
cet >11 uftre Gouverneur; ne s’étant point 
trouvé de Prêtres fur les lieux qui leur 
puflèntadminiftrerce Sacrement* l’un y 
prit le nom d'Antoine , 8c l’autre celuy 
de Michel. 

Quand ils eurent terminé leurs aflâi- 
res, ils retournèrent dans leur pais, aufii 
fatisfaits de la Religion qu’ils venoient 
d’embraflèr , que de leur négoce. A 
peine y furent-ils arrivez, qu’ils crurent 
devoir faire part à leur Compatriotes de 
leur nouvelles découvertes. Ils leur 
annoncèrent J e s u s-C h r i st avec un 
zelc incroyable, 8c Jesus-Christ 
donna tant de benediéHon à leur paro- 
les, qu’ils eurent , peu de temps après, 
la confolation de voir à leur pieds une in- 
finité de perfemnes qui venoient leur de- 
mander le Baptême. La plupart des 

Sou- 
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Souverains qui regnoient alors dans rifle 
( carelleétoit en ce temps-là , comme je 
l’aydéjadit, diviieeen plufieurs Royau- 
mes) entendirent parler de cette nouvel- 
le Religion ; ils eurent la curiofité de 
s’en informer, mais leur cœurs n’étoient 
pas encore difpolez pour la recevoir, ÔC 
elle ne trouva pas à leur Cour le crédit , 
ôc la docilité qu’elle avoit trouvé parmy 
le Peuple. On ne voulut point fè fou- 
mettre à une Loy qui combatoit les plus 
douces inclinations de la nature , ÔC qui 
déclarait la guerre à tous lesplaifirsde la 
vie. Il n’y eut que le Roy de Soppen qui 
fçut profiter de la prédication de l’Evan- 
gile ; car quelque temps après , %*tis 
Fas Peireira Gouverneur de Malaque 
ayant envoyé à rifle Cclebes un gros 
Vailîèau , commandé par Antoine Païva , 
pour y charger du bois de Sandal , ce 
Capitaine ne fut pas plutôt arrivé dans le 
Tort de Soppen, où il s’en faifoit un grand 
commerce,. que ce Roy vint luy-mcme 
le trouver, pour conférer avec luy , ÔC 
s’éclaircir de fes doutes touchant certains 
points de la Religion Chrétienne , dont 
les Néophytes, fes fujets, n’a voient pû 
luy donner la refolution. 11 fut fi finis- - 
fait , Ôc de fes réponfes aux queftions qu’il 

luy 
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luy fit , & des hou velles inftrùéHons qu’il 
luy donna ; qu’il fc convertit peu de 
temps apres, & fe fit publiquement bap- 
tifèravec toute fa famille la meilleure 

partie de fa Cour, parce Capitaine mê- 
me qui l’avoit inftruit. 

Quelques Hiftoriens anciens & moder- 
nes, quiontécritla vie de Saint François 
Xavier , ajoûtent qu’un Roy de Sion 
fuivit l’exemple de celuy de Soppen , & 
qu’ils receurent tous deux enfèmble le 
Interne. Mais s’il y a jamais eu un Ro- 
yaume de Sion dans les Indes , il faut de 
trois ebofes l’une , ou qu’il' ne foit point 
finie dans l’Ifie Celebes, ou qu’on en ait 
changé le nom depuis l’année 1560. ou 
qu’enfin il ait efté entièrement ruiné, & 
que la mémoire en foit effacée dans tous 
lesefpritsdes Habitans de cette Ifle; car 
les Macaçarois d’aujourd’huy n’en ont 
aucune connoiflànce , 8c plufieurs per- 
fonnes d’ailleurs très - fçavantes dans la 
Carte du Pais, m’ont protefté n’en avoir 
jamais oüy parler. 

Saint François Xavier qui étoit nou- 
vellement arrivé dans les Indes , fut averti 
de tout ce qui fè paffoit dansleMacaçar; 
& ne doutant point que tant d’heureux 
commencemensn’euflênt encore des fuit- 

tes 
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tes plus hcureufes, il refolut d’aller don- 
ner la dernicre main à ce grand ouvrage; 
il en chercha les moyens , mais par un 
lêcret de la faggfle de Dieu que nous ne 
pouvons point penetrer , il les chercha 
toujours en vain , il ne pût trouver l’oc- 
cafion de paflèr dans le Macaçar , & les 
Prêtres même que les Gouverneurs de 
Malaca y envoyèrent plufieurs fois , à la 
pricre de ce Roy de Soppen , & de fès fu- 
jets nouvellement convertis, furent tou- 
jours portez ailleurs par la tempefte, dû 
bien moururent en chemin fans qu’au- 
cun d’eux y put jamais arriver. Ce re- 
tardement des Ouvriers Evangeliqûes ar- 
rêta les grands progrès que le Chriilianifi 
mefaifoit de jour en jour dans l’Iflc Cele- 
bes. Ces pauvres Néophytes n’ayant 
perlonne auprès d’eux qui pût foûtenir 
leur Foy encore foible êc chancelante , 
ny éclaircir les difficultés que le Roy de 
Macaçar leur faifoit ; cela donna occa* 
fïon , à quelques Mahometans de Lifle 
de Sumatra , qui fe trouvèrent malheu- 
reufement à la Cour de ce Prince, de lui 
propoferrAlcoran. Ilsluy dirent que fi, . 
perfuadé de la vanitéde la Religion qu’il 
avoit fuivie ju {qu’a lors , il eftoit refolu de 
la quitter, il n’en pouvoit pas trouver de 

plus 
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plus fure que la leur ; d’autant que Dieu 
l’avoit de tout temps promifè au monde ^ 
& qu’elle étoit la derniere qu’il luyavoit 
donnée pour fa perfeétion par le plus 
grand de tous fes Prophètes ; Qu’à la 
vérité celle de Jesus-Christ avoit 
quelque choie de bon , mais que celle-cy 
étoit bien plus fage ; puis qu’elle étoit 
plus naturelle à l’homme. Us adjoûte- 
rent à toutes ces méchantes raifons'quel- 
ques réflexions de politique qui ne va- 
loient güeres mieux , mais qui ne laiflè- 
rent pas pourtant de faire entrer ce Prin- 
ce dans de plus grandes défiances de la 
vérité , & de la neceffité de la Religion 
Chrétienne. Incertain de ce qu’il devoir 
faire , pour fe tirer d’embarras , il dé- 
puta en*même temps quatre de fcs pre- 
miers Officiers , deux au Gouverneur de 
Malaca, pour le prier de luy envoïer au 
plûtoft des Prêtres les plus éclairez , 6c 
* desplusfçavans dans la Loy de Jesus- 
Christ, qui pûflent refoudre les gran- 
des difficultés qu’il avoit à leur propofèr, 
& les deux autres à la Rcyne d’Achen, 
pour lui demander des Cazis (c’en: le 
nom qu’on donne dans les Indes aux Prê- 
tres de la Loy de Mahomet) qui fufl’ent 
bien inftruics de leur Religion, 6ccapa- 

L ble& 
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blés de l’inilruire luy-même de toutes (es 
maximes; afin qu’aprés avoir mûrement 
examiné Tune 8e l’autre , il pût choilir 
celle qui luy paraîtrait la meilleure. 

LeConleil du Roy approuva fort cet- 
te rcfolution, mais appréhendant que les 
Docteurs Chrétiens 6c Mahometans 
quand ils (croient arrivés ne partageai 
fent lefprit des Peuples , 8c n’cxcitaf- 
fènt ainfi quelque fedition dans l’Etat ; 

£c qu’il leur fuit même trop difficile de 
rcconnoître lequel des deux partis auroit 
pour luy la vérité ; ils reprefenterent à 
fa Majefté qu’il valloit mieux qu’ell^s’en- 
gageât j avec tous fes fujets par un fer- 
ment (olemnel d’embrafièr la Religion de 
ceux de ces Doéteurs qui arriveroient les 
premiers dans fon Royaume ; pouvant 
s’aflurer que Dieu ne manquerait pas de 
leur faire connoître parla quelle ferait (à 
volonté , touchant le choix qu’ils dé- 
voient faire d’une Religion : Le Prince * 
eut la foiblcflê de s'y engager, 6c tous fes 
fujets d’un commun accord firent avec 
luy le même ferment. La Reine d’A- 
chen en ayant elté avertie , crût qu’elle 
ne pouvoit pas rencontrer une plus belle 
occafion de fignaler le zcle qu’elle aveit 
pour fa Religion. Refolue d’en profi- 
ter 
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ter elle fat elle-même trouver ceux de fes 
fujets qui avoient alors le gouvernement 
du Royaume : car il faut remarquer que 
ces Peuples capricieux n’avoient fait 
monter les Reynes fur le Trône à l’ex- 
Clufîon de leur Rois , qu’à condition 
qu’elles n’en auroient que le nom, 8c que 
toute l’autorité refideroit en la perfonne 
de quelques uns d’entre-eux qu’ils choi- 
firoient pour les gouverner; elle leur fit 
comprendre l’importance de cette affaire, 
& l’interefl: qu’ils avoient de faire en for- 
te que les députez qui venoient d’arriver 
à la Cour retournalfent les premiers dans 
leur Pais. Elle obtint tout ce qu’elle 
demandoit, toutes chofes le trouvèrent fi 
bien , 8c fi promptement difpofces pour 
leur retour, 8c pour le départ des Cazis, 
qui dévoient les accompagner , qu’ils ar- 
rivèrent à Macaçar bien du temps avant 
ceux , qui avoient efté envoyez aux Por- 
tugais , quoy qu’Achen fuft bien plus 
‘ éloignéde Macaçar que Malaca. 

Le Roy qui avoit toujours eu plus de 
penchant pour la Loy de Jesus-Chrîst, 
que pour celle de Mahomet , fe repentit, 
mais trop tard , du ferment qu’il avoir 
fait fi legerement. Les nouveaux Chré- 
tiens firent tout ce qu’ils purent pour 
L a l’obl i- 
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l’obliger d’en fufpendre l’execution juf- 
qu’à l’arrivée des Prêtres qu’ils atten- 
doient de jour en jour : les Cazis l’inti- 
miderent , le menaçant de la colere de 
Dieu, s’il lui manquoit de parole, &de 
la guerre, que les fideles Mufulmans de 
Pille de Sumatra ne manqueraient pas de 
lui déclarer , fi tôt qu’ils auraient appris 
l’afFront qu’il aurait fait à leur grand Pro- 
phète. Il eut l’adrefle de les amufer pen- 
dant plufieurs jours de belles promeflès , 
efperant que ceux qu’il avoit envoyez à 
Malaca, reviendraient en peu de temps 
avec des Prêtres Chrétiens , & que les 
Cazis ne pourraient pas avec bien-fean- 
ce, & fans fe rendre fufpeéts au Peuple, 
refufer d’entrer en lice avec eux j mais 
enfin lafle d’attendre , & ne fçaehant plus 
à qui avoir recours , parce que Antoi- 
ne & Michel Tes premiers Catechiftes 
avoient péri en allant chercher des Prê- 
tres dans les Ifles voifines où les Portu- 
gais étoient établis, il fut contraint de fu- • 
birlafunefteLoy qu’il s’étoit imprudem- 
ment impofée , & de fe difpofer enfin à la 
Circoncifion. 

Pour la rendre plus lolemnelle , les 
Cazis l’obligerent à faire bâtir une fuper- 
beMofquée, qu’il enrichit après de tout 

ce . 
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ce qtfil nvoit de plus précieux. Le 
Prince fon frere, 8c quelques Seigneurs 
des plus qualifiés de fa Cour , qui a- 
voient plus goûté la Religion Chrétien- 
ne , que la Loy de Mahomet , en fu- 
rent indignez , 8c refolurent de lui en 
marquer leur refl'entiment , d une ma- 
niéré qui fût connue de tout le monde. 
Ils firent entrer de nuit des Pourceaux 
dans la Mofquée nouvellement bâtie, 8c 
les ayant égorgez furie lieu même , ils 
frottèrent de leur fang, toutes fes portes 
& toutes fes murailles. 

Si tôt que les Cazis en eurent appris 
^la nouvelle , ils vinrent trouver le Roy 
pour luy demander vengeance de cet at- 
tentat facrilege. ; 8c afl'urement , quoy 
qu'il aimaft extrêmement fon frere , il 
l’auroit facrifié avec tous fes complices à 
la cruauté de ces Prêtres Mahometans , 
fi le Prince , auparavant que de faire le 
coup, n’euft bien pris fes mefures, pour 
fe (nuver dans le Royaume de Bouguis, 

■ qui n’eftoit pas encore reüny à ccluy de 
Macaçar. Il pallà quelque temps après 
dans celuy de Toraja, où il fçavoit que 
la Religion Mahometane eftoit en hor- 
reur , afin d’y eftre encore plus en fure- 
té : ainfi il échappa à la fureur des Cazis , 

L 3 qui 
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qui avoient obligé le Roy d’envoyer des 
gens de tous côtés après luy, avec ordre 
de le ramener mort ou vif , 6c de le re- 
mettre entre leur mains, pour le punir 
félon leur Loy. 

Cependant ces zelez Cazis firent con- 
noître que l’outrage fait à leur Religion 
par la profanation de cette Mofquée, ne 
pouvoit fe reparer qu'en la démoliïîànt, 
6c en faifânt incefi'amment bâtir une au- 
tre plus belle, 6c plus magnifique. Le 
Roy fatisfit à leur demande avec une li- 
béralité qui furpaflà leijr attente, mais il 
ne voulut pas donner les mains à la vio- 
lence qu’ils lui perfuadoient de faire à 
tous fes fujets, pour les obliger defefai-* 
re circoncire avec luy , efperant qu’il les 
y engageroit plus ailement par les voyes 
de la douceur, &parrefperancedespri- 
* vileges dont il favorilcroit ceux qui fui- 
vroient fbn exemple. Plufieurs de fes 
Courtifàns pour lui plaire , voulurent 
bien fe faire circoncire avec luy ; la plus 
grande partie du Peuple le fut quelques t 
* jours après, 6c en moins d’un mois la Re- 
ligion Mahometane devint la Religion 
dominante du Pays, 

Sur ces entre faites les Députez qui 

avoient 


Digitized by Google 



de Macdçar. i Cf 

avoient efté envoyez à Malacà ÿ arrivè- 
rent à Macaçar avec des vaiflèaux Portu- 
gais 8c des Miffionaires, quieftoientdes 
Peres de la Compagnie de Jésus, d’un 
rare mérité , en un mot , des gens choifis 
& parfaitement inftruits par Saint Fran- 
çois Xavier meme , des devoirs de leur 
miniltere; il eft aifé de conjeéfcurer quel- 
le fut leur furprïfe , quand ils virent le 
Royaume de Macaçar dans un état fi dé- 
plorable. Ils firent tout ce qu'ils purent 
pour tâcher de faire rentrer le Roy en 
ltiy*même , & pour l’engager du moins 
à les écouter. Mais il n'en voulut rien 
faire, & il leur parla de la Loy de Maho- 
met en des termes fi avantageux , qu’il 
leur fit perdre d'abord toute efperance , 
de le voir jamais embrafiêr la Religion 
Chrétienne. Us reconnurent alors, mais 
trop tard , le tort qu’avoient eu les Offi- 
ciels de Malaca d’avoiF ufé de tant de re- 
mile & de négligence dans une affaire fi 
importante, Sc ils ne doutèrent point que 
Dieu ne s'en vengeât un jour , comme 
il a fait depuis , fur ceux qui avoient 
fait différer leur embarquement , & gé- 
néralement fur toute la Ville , l’ayant 
peu apres affligée, prefqu’en même temps, 

L 4 de 
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de la pefte , de la famine , & de la 

guerre. 

Le Roy en ufa pourtant tres-bien avec 
eux , car non feulement il permit aux 
Marchands Portugais qui les avpient a- 
menez de négocier dans toute l'étendue 
de fon Royaume , mais même il leur don- 
na la liberté d’y faire l’exercice public 
de leur Religion. Il eût tant de confide- 
ration pour les Miflïonaires , qu’il ac- 
corda à leur priere , malgré la refiftance 
de fes Cazis , la permiflîoq à ceux de fes 
fujets, qui avoient jufqu’alors diffère de 
fe faire circoncire , de recevoir le Baptê- 
me , & à ceux qui l’avoient déjà receu , 
de perfeverer dans la Foy. Enfin pour 
‘ achever de les attacher entièrement à fès 
interdis, il leur fit bâtir une Eglilè magni- 
fique dans une Ville qu’il donna aux Mar- 
chands Portugais , pour l’établiflèment 
de leur commerce. 

Quand il fe vit ainfi alluré de l’amitié 
des Portugais dont il redoutoit la puilfan- 
ce , qu’il voyoit augmenter de jour en 
jour dans les Indes, il crut qu’il eftoit de 
ton devoir , & de la gloire de fes Etats 
d’engager les Princes les voifins , & fes 
Tributaires à le faire Mahometans com- 
me luy. Les propofitions qu’il leur en 

fit 
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fit faire par fcs Députez furent tres-mal 
receuës, car ils avoient efté prévenus par 
le Prince fon frere, en faveur de la Reli- 
gion Chrétienne. Tous fe déclarèrent 
ouvertement les ennemis jurez de celle de 
Mahomet , & répondirent qu’ils eftoienc 
prefts de fe deflèndre contre tous ceux qui 
voudroient les forcer de l’embraflèr. Pour 
marquer davantage au Roy de Macaçar 
la haine qu’ils, avoient pour elle en fa 
perfonne , ils refuferent de luy envoyer 
les Tributs qu’ils avoient accoutumé de 
luy payer tous les ans i c’eft ce qui donna 
lieu à cette grande guerre , dont j’ay 
parlé au commencement clu premier Li- 
vre de cette Hiftoire , qui a efté la 
caufè de l’établiflèment de la Religion 
Mahometanedans la plus grande partie de 
cette Ifle. Car tous ces Princes après a- 
voir courageufêment deftèndu leur liber- 
té pendant plufieurs années , Rirent à la 
fin vaincus par les Rois de Macaçar , 
& la première Loy que leur impoferent 
les vainqueurs , fut de fe faire circon- 
cire. 

Si l’on en croit les anciennes Relations 
Portugaifes , le Roy de Soppen , 6c tous 
ceux qui avoient efté baptifez par Patva, 
n’y furent point afiüjettis ; les uns a- 
L y voient 
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voient eu le bon-heur 6c la gloire de mou- 
rir les armes à la main pour la deffencede 
leur Foy 6c de leur liberté; 6c les autres 
forent chercher un azile dans des terres 
étrangères , où ils ont vécu , & font 
morts, dit-on, en bons Chrétiens. De 
là vient qu’il ne relie plus rien aujour- 
d’huy dans toutes ces Provinces qui mar- 
que que le Chrillianifme y ait elle autre- 
fois rcceu. Quant aux Portugais 6c aux 

* Millionnaires qui eftoient venus s’établir 
dans le Macaçar , ils conlerverent toû- 
jours les bonnes grâces du Roy*, 6c le li- 
bre exercice de leur Religion. Les Prin- 

* ces qui luy ont fuccedé, n ont cefié de 
marquer en toute occafion la confiance, 
l’eftime 6c l’amitié qu’ils avoient pour 
eux, que quand les Hollandois ont trou- 
vé le moyen d’y entrer 6c de les en faire 
chaflèr. Sans eux, on auroit encore au- 

* jourd’huy la confolation d’y voir trois - 
belles Eglifes , qu’ils ont fait abbattre, 

6c un bon nombre de Chrétiens, quiau- 
roient pû beaucoup contribuer à la con- 
verfion de ces peuples infidèles. On fçait 
déjà que ç’a efté par leur intrigues 6c 
leur calomnies , que les Catholiques 6c " 
les Millionnaires en ont efté chaflez , 6c 
qu 'ils ont mieux aimé y voir regner Ma- 
homet , 
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homet dont la Morale toute (ènfuelle 
avoit afl’ez de rapport aux maximes du 
Calvinifme , que d’y voir fuivre Jefus- 
Chrift, dont la Doctrine eftoit une con- 
damnation continuelle de leur condui- 
te. 

Au refte on ne peut s’imaginer jufqu’où 
va l’exa&itude avec laquelle lesMacaça- 
rois s’acquittent de tous Tes devoirs de 
leur nouvelle Religion ; ils ne vou- 
draient pas pafler un jour des moindres 
Fêtes qu’elle preferit , fans fe fignaler 
chacun en particulier par quelque bonne 
œuvre de furerogation : l’omiflion d’une 
profternation ou de la plus legere ablu- 
tion pafl'e chez eux pour un péché confi- 
derable. Quelques-uns par un fentiment 
de penitence s’abftiennent toute leur vie 
de boire du vin de Palme, quoy qu’il ne 
leur foit pas deflendu par la Loy , & il 
s’en trouve qui aimeraient mieux felaifi- 
1er mourir de foif que de boire feulement 
un verre d’eau , depuis le lever du foleil 
jufqu’à fon coucher , pendant tout le 
temps de leur Carême. Ils pouflènt mê- 
me leur dévotion bien plus loin que tous 
les autres Mijhometans, car ilsoblérvcnt 
une infinité de ceremonies qui ne font 
pointenufage parmy les Turcs, ny par- 

... m J 
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my les Mahometans Indiens ; parce 
qu ? ils croyent qu'elles fe pratiquent à la 
Méque , qu’ils confidercnt comme le cen- 
tre de leur Religion , & le modèle qu’ils 
doivent imiter. . * 

Ils n’en ont point qui fefafiê avec plus 
de pompe & d éclat que l’Oblation & la 
première Purification des enfans, laCir- 
concifion & les Funérailles. A peine un 
enfant a-t’il quatre ou cinq mois, quefcs 
parcns le portent à la Mofquéc pour le 
purifier , & l’offrir à Dieu. Cinq ou fix 
Agguys s’y trouvent, & commencent la 
Ceremonie par quelques prières qu’ils re- 
citent fur fa telle , chacun d’eux couppe 
apres tour à tour lès cheveux : car ils 
croyent qu’ils feroit infailliblement dam- 
né, s’ilmouroit avec les mêmes cheveux 
qu’il a apportez en venant au monde: 
lors qu’ils ont achevé de le tondre , fi c’eft 
un garçon , ils luy mettent les pieds nuds 
fur un fabre ; afin , difcnt-ils , qu’il n’en 
ait point de peur, lors qu’il aura atteint 
l’âge d’aller à la guerre, &: luy impofent 
en meme temps un nom des Saints de 
leur Alcoran. Ses Paï ens croiroient s’ef- 
tre rendus coupables d’un gros péché , s’ils 
avoient eu l’indulgence de luy laifîcr 
mettre les pieds à terre, avant qu’ils eul- 
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fent efté fan&ifiez par l’attouchement de 
ce fabre. Ils font même fcrupule de laiP 
fer marcher les enfans de qualité, avant 
qu’ils ayeqt huit ou neuf ans, c'eft pour- 
quoi leur Nouriccs ou leur Gouvernan- 
tes les portent toujours entre leur bras 9 
ou fur leur épaules. Cette Ceremonie 
de l’attouchement du fabre ne s’obferve 
pas à l’égard des filles ,* les Agguys fc 
contentent d’ajouter aux prières commu- 
nes quelques vœux particuliers , qu’ils 
font en faveur du .fexe, & de leur impo- 
fer un nom. Ils reconduifent l’enfant 
jufqu’à fon logis , où un feftin les at- 
tend. Les païens ôc les meilleurs amis 
delafamille y font conviez pour leurte- 
nir compagnie, &pour aflîfter auxdan- 
fes & aux jeux dans lefquels on pafl'e le 
refte de la journée. 

Quelques mois après , on raze l’enfant 
à la maifon, mais on luy laifle au'deflus 
de la refte une petite houppe de cheveux , 
qui marque à ceux qui ne leconnoifiènc 
pas , qu’il n’eft pas encore circoncis. 
Pendant qu’il la porte, il pafi'e pour im- 
monde , & on ne fçauroit fans péché 
manger avec luy, ny îe laiflèr entrer dans 
la Mofquée pour y prier Dieu avec les 
autres. Son pere en le razant luy donne 
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un nom di fie rend de celuy qu’il a receu 
des Agguys lors de fa première fanélifica- 
tion, ôtee nom lui demeure le refte de fa 
vie. 

Ces differentes ceremonies ne font * 
que des préparations à celle de laCircon- 
cifion, qui eft de toutes la plus folemnel- 
le, & la plus fainte. On demande aux 
Agguys le jour qu’elle fe pourra faire le . 
plus heureufement ; ils confultent les 
aftres, ils calculent les jours du mois, & 
fuivant les obfervations qu’ils y ont fai- 
tes , ce jour eft arrefté entre eux & les . 
parens de l’enfant qui doit eflre Circon- 
cis. Dés la veille fon perc, ou s’il eft de 
qualité, celuy chez qui il eftenpenfion, 
vachoifir dans fes troupeaux les Bœufs, 

& les Buffles qu’il trouve les meilleurs, 
il les fait conduire à la campagne dans le 
lieu , où ils font attendus par les Agguys , 
qu’il y a fait venir exprès pou ries immo- 
ler ; car il eft à remarquer , que les ani- 
maux à quatre pieds ne fè tuent jamais 
dans l’enceinte des Villes, & des Villa- 
ges , fur tout quand c’eft pour les offrir 
en Sacrifice ; on les écorche , & on les 
. préparé de la même maniéré , qu’on a 
coûcumede préparer les viandes ordinai- 
res j car après qu’ils ont efté offerts à Ma- 
homet, 
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homct , ils doivent ferv ir à regaler les pa- 
rais 6c les amis , qui Te trouveront pre- 
fents à la ceremonie du lendemain. On 
|eferve feulement dans fon entier la tête 
du Bœuf, ou du Buffle, qui s’eft trouve 
le plus gros 6c le plus gras. Le jour ve- 
nu , on fait apporter une grande chau- 
dière de cuivre pleine d’eau pour y baig- 
ner l’enfant , il y demeure une bonne 
heure , 6c de peur qu’il ne s’y ennuye, • 
on fait venir des danfeurs, 6c des joueurs 
d’Inftrumens qui le divertiflènt , en atten- 
dant que la compagnie s’affemble. Quand 
tous ceux qui ont efté invités font ar- 
rivés au logis , un des Agguys porte la 
tête de la bête qui a eftêfacrifiée la veil- 
le, dans la chambre ou fe doit faire la Ce- 
retnonie , 6c l’ayant mife à bas fur une 
natte , ou fur un tapis , couverte d’une 
nappe blanche , l’enfant s’afîîet deflüs en- 
tre fes deux cornes, 6c s’y tient modefte- 
ment, les mains croifées fur la poitrine 
pendant l’exhortation que le grand Ag- 
guy luy fait. C’eft dans cette occafîon 
que ce grand Prêtre fait parade de tout 
ce qu’il Içaitde plus touchant , pour l’en- 
courager à fouffrir patiemment les dou- 
leurs de la Circoncifion. Il luy fait voir 
la grandeur des biens, 6c la douceur des 

plaifirs. 
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plaifirs qui doivent eftre dans cette; vie èc 
dans l’autre la recompenfe de fa foû- 
miffion à la Loy ; il ajoûte à ces belles 
promefl'es 'les menaces des malheurs 0 
dont doivent eftre accablés dans ce mon- • 
de-cy , & dans l’autre , ceux qui n’au- 
ront pas voulu s'y foûmettre , mais fou- 
vent il eft obligé de quitter le fublime 
pour defeendre à quelque chofo de plus 
. familier , & qui puiftè mieux perfuader 
un enfant , qui n’a pas ordinairement 
plus de huit ou. neuf ans. Quelques fois 
il joint les menaces aux prières , & lui 
fait faire par force , ce qu’il n’a pu obte- 
nir par la douceur. L’exhortation finie , 
il teint fon front du fang qui coûle de la 
tête, fur laquellé il eft aflis, & luy pre- 
nant la main droite , il fait pour luî la 
profeïïion de Foy en ces termes, La Illa y 
ilia allba , Mahemet refont allha. C’eft-à- 
dire Dieu eft Dieu , & Mahomet eft fon 
Prophète. Cependant trois autres Ag- 
guys s’approchent infenfiblementdeluy , 
l’un lui prend la main gauche , & les 
deux autres les deux pieds: & quand ils 
l’ont mis en cftat de ne pouvoir plus fo 
remuer , un des plus habiles Operateurs 
du quartier vient a fon tour , tenant dans 
ià main gauche deux petits bâtons fort 
. min- 
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minces, 6c fort unis, avec lefqueîs il ti- 
re la peau qui couvre la glandule de la 
partie de l’enfant; 6c d’un couteau bien 
affilé, qu’il a dans fa droite , il en coup- 
pc un peu plus que l’épaiflèur d’un écu 
blanc. Ceprepuce eft receu dansunbaf- 
lîn , 6c on va en même temps l’enterrer 
au pied de l’échelle de la maifon. «- 
Cette operation eft extrêmement dou- 
loureufe , elle eft même allez fbuvent; 
mortelle, lorsqu’on négligé de prendre 
les précautions neceflàires pour la ren- 
dre heuretïfe ; c’eft pourquoy ils là font 
toujours avant que le Soleil felcve , l’ex- 
perience leur ayant appris que quand el-\ 
le le fait plus tard , il eft bien plus diffi- 
cile d’arrêter le Sang, qui coule de la’ 
plaie , êc d’empêcher que la gangrené ne 
S’y mette. Si toft qu elle eft faite , on por- 
te l’enfant dans l'on lit , 6c on a loin de l’y 
tenir toujours couché fut le dos. I^es pa- 
rens , 6c les amis pour témoigner la joye 
qu’ils ont de le voir aggregé au nombre 
des fideles , redoublent leur danfes , ôc 
leur chants d’allegrelîé, jufqu’à ce qu’il 
foit temps de fe mettre à table. Ces réjoüift 
fances 6c ces feftins continuent julqu’au 
troifiéme jour, où l’enfant commence à 
fe trouver plus mal > l’excez de fes dou- 

M leurs 
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leurs luy fait ordinairement jctter de 
grands cris , qui tirent les larmes des 
yeux de toute Paflèmblêc j car ç’eft un 
plaifir de voir la facilité qu’ils ont à rire 
& à pleurer, quand ils veulent : chacun 
en fe retirant vient faire au malade lès 
complimens de condoléance, & les Da- ' 
mes offrent à fàmere de venir partager les 
foins , & les veilles , pendant les quaran- 
te jour* que fon fils doit garder le lit: les 
Médecins ne le quittent prelque point, 

, jufqu’à fa parfaite guerifon, mais de tous 
leur remedes, il n'y en a point qu’ils or- 
donnent plus fou vent que le bain , ny qui 
ait plus d’effet. 

Si l'enfant que l’on doit circoncire ap* 
partient à quelque grand Seigneur, la 
Circoncifion fe fait encore avec bien plus 
de folemnité ,&de dépenfe jcar elle doit 
eftre fui vie le même jour de celle de tous 
les enfans des vaflàux de fon pere, ôc des 
voifins, qui n ont pas encore été circoncis, 
& ils font tous pendant les trois jours de 
la Fête régalez fplendidement à fes dé- 
pens. Il y en a qui ne font pas quittes de 
cette ceremonie , pour cent Boeufs , Sc 
cent Buffles, fans compter lesautres frais 
qu’il leur faut faire pour divertir Ja com- 
pagnie, & pour faire des préfet» aux 
Agguys. . Je 
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Je croy que les Macaçarois font les 
fouis de tous les Mahometans qui font cir- 
eoncire les femmes ; car comme ils ne 
tombentpas d’accord avec les Turs, que 
quoi-qü’ellesfàflèrit , elles feront toujours 
damnées, ils ne croyênt pas devoir leur 
interdire les moyens rie fo fauver. Mais 
kür Girconcifion eft uni myftere qui n’cffc 
pas connu de tout lç monde, car elle fë 
lait en fecret , & à petit bruit ; les hom- 
mes n y font jamais prefens ^ & il n’y a 
que les femmes & le plus vieil des Ag- 
guys qui ayerjt droit d’y affifter. Tout 
ce que j’en ay pû découvrir de certain, 
c’eft qu’ils ne font point afiéoir les filles 
comme les garçons for la tête da Bœuf 
qu'ils ont facrifié. Et je conje&ure qu’il 
•fout qu’ils les épargnent plus que les 
hommes, puifque dés le lendemain jde 
leur Girconcifion, elles font en eftat de 
marcher. On ne circoncit jamais une fil- 
le , qu’en même temps, on ne circonci- 
fc dans une autre chambre le garçon a- 
vec qui elle eft accordée , ou du *. 
moins quelque autre, fi celui-éy l’a dé- 
jà efté \ afin, difent-ils, que laplcnitu^ 
de de la fanéèificatioü du premier fexe , 
puiffe fuppléer au deffaut de perfeéhorr 
du fécond 1 . 

' M % Leur 
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Leur funérailles) fe font toujours avec 
beaucoup de pompe , & de magnificen- 
ce ; car il n’y a perfonne , pour pauvre 
qu’elle foit, qui n’ait la prévoyance d’a- 
maflêr, pendant fa vie, dequoi fournir 
aux frais de fâfepulture,& quinefefafle 
même un devoir de Religion d'y conlâ- 
crer en mourant la meilleure partie de 
fes biens. Comme les Agguys ne doivent 
pas être oubliez dans les Teftamens des 
fidelles, il n’y a point de foins, point de 
devoirs de charité , qu’ils ne rendent aux 
malades, fur tout quand ils lbnt riches; 
pour peu que la maladie devienne dan- 
gereuse , on nes’adreflê plus aux Méde- 
cins , on va droit aux Prêtres, parce qu’on 
ne la croit point naturelle, Sc qu’on s’i- 
magine qu’elle eft caufée par quelque e£* 
prit malin, qu’il faut chaflèr àforced’e- 
xorcifmes , & de prières. Si elle s’opi- 
niâtre , Sc que les douleurs continuent 
toûjours avec la même violence, les Ag- 
guys écrivent fur de petits morceaux de 
. papier le nom de Dieu , & celuy de Ma- 
homet, & ils les attachent autour du lit 
du malade. Quand ce dernier de tous leurs 
remedes n’a point l’effèt qu’ils s’en font 
promis, ils commencent de le difpofer 
à la mort j de temps en tems ils luy font 

pro- 
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prononcer le nom de Dieu, & invoquer 
Mahomet Ton grand Prophète , ils croient 
que cela fuffit pour l’aflurance de Ton fa- 
lut, & que la prononciation de ces deux 
noms a la vertu dejuftifier le plus grand 
pecheur, (ans qu’il Toit befoin qu’il de- 
mande à Dieu pardon des crimes de fa vie 
paflëe, ny qu’il implore fa mifèricorde. 
Quand le malade eft.dans l’agonie, l'Ag- 
guy le prend par la main, &; marmotant 
entre lès dents certaines prières , il lqy 
frotte doucement le doit du milieu, afin 
difent-ils, d’ouvrir par cette fri&ion, un* 
chemin facile à l’ame, qui fort toujours 
par le bout de ce doit, & d’adoucir les 
douleurs extrêmes quelle luy fait fouffiir 
quand elle fe fepare du corps. • 

Si-tôt qu’il a rendu les derniers foûpirs* 
le Prêtre fe retire , Ôt laiflè aux païens 
du défunt le foin des ceremonies qui fe 
doivent faire à la maifon , avant qu’on 
le porte à la Mofquée. On lave le corps 
cinq fois de fuite; la première avec de 
l’eau toute pure, la fécondé avec de l’eau 
dans laquelle ils ont détrempé delà terre, 
la troifiéme avec de l’eau , dans laquelle 
on a mêlé de la poudre d’un bois de len- 
teur fort precieuk , la quatrième avec du 
jus de citron , &; la derniere avec des eaux 
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cie fenteur , & des eflènces , qui font plus 
ou moins precieufes , fuivant la qualité des 
'perfonncs. 

Quand le corps a efté ainfi bien la* 
vé, on l’habille d’une robbe blanche qui 
luy defcend jufqu’aux talons : fa tête eft 
couverte d’un Turban blanc , &c après 
luy avoir croisé les mains fur l’eftomach, 
on l’enveloppe dans un grand l’inceul ; 
qu’on noüe à la tête, & aux pieds. On 
le tranfporte en fuite fur une planche, dans 
la plus grande chambre du logis, qu’on à 
fait tendre de blanc, & pendant tout lé 
temps qu’il y demeure , on a foin d’y en- 
tretenir des caflbletes qui rempliflênt le 
lieu d’une tre£agreable odeur. Comme 
ks femmes ne vont point à l’enterrement 
aes hommes, la veuve reçoit chezelle les 
Vifitesde toutes fes voifines , qui viennent 
mêler leur larmes aux fiennes ; la conft 
tance qui dans toute autre occafion luy fe- 
froit honneur , feroit dans celle-cy une 
playe mortelle à (a réputation , & fi on rc- 
marquoit qu’elle ne s’affligeât pas aveeex- 
çez, ou la foupçonneroit d’avoir efté in- 
fidelle à fon époux , ou du moins deftre 
bien aife d’avoir la liberté d’en choifir un 
autre. 

Cors que tout eft préparé dans la Mof r 
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quée pour recevoir le corps * les Agguys >. 
viennent tous enfemble, d’un air grave 
6cmodefte, le lèvera la mai ton. En y en- 
trant ils font brûler quantité de parfums 
qu’ils apportent avec eux, quand ils vo- 
yent que la iucceffion eft bonne , 8c qu’ils 
font lûrs d’en- eft re bien payez, êc après 
s’eftre profternez trois fois la face contre 
terre, ils demandenc à Dieu qtr il jette 
fur ledeftunt les yeux de fa mifèrieorde. 

S’il eftoit de qualité, on met le corps dans 
un grand Palanquin couvert de toille 
blanche, qui eft porté par fes efclaves .* le 
grandAgguyy monte , 6c fe placeàcof- 
féde luy; mais s’il n’eftott pas de condi- 
tion à avoir nombre d’dclayes, le petit 
Palanquin où on le met , eft porté ou par 
fes parens , s’il en a , ou par des gens qu’on 
* loue exprès , & alors le grand Agguy , 
s’il y aflifte, le fuit à pkd comme les au* 
très. Plufîeurs perfonnes tenant en main 
des Callbkttes , précèdent le corps de 
quinze ou vingt pas , pour parfumer lé 
chemfn paroù il doit pafter. D’autres les 
fuivent d’afl'ez prés, & vont femant des 
pièces d’or, d’argent, ou de cuivre, fé- 
lon la fortune, 6c la qualité du deftünt, que 
tes pau vres viennent rama (Ter , quand le 
Palanquin mortuaire a paflë par 
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J^cs Preftrcs vont immédiatement après le 
corps ; ils lont fuivis des parens 6c des amis 
du*deflunt,portanttousun Turban blanc 
qui eft la couleur de deuil dans le pais, 6c 
ne s’entretenant les uns avec lesautres,que 
decequ’ilaiàitde plus confiderablc pen- 
dant fa vie : car les gens qui marchent après 
eux font payez pour le pleurer , 6c pour 
prier Dieu pour le repos de Ton ame. Mais 
il faut que tous ceux qui (ont les plus pro- 
ches du corps fe donnent bien garde de 
lever les yeux au Ciel, car de toutes les 
maifons qu’ils rencontrent en Ton che- 
min , on jette fur luy de l’eau , 6c une 
grande quantité de cendre , qu’ils croyent 
avoir la force, 6c la vertu de foulagerles 
défunts. Comme laLoy déclaré immon- 
des tous ceux qui ont touché, ou même 
feulement accompagné un mort; quand 
on eft arrivé à la Mofquée, il n’y a que le 
corps 6c ceux qui le portent qui y entrent, 
ils le placent juftement au milieu , 6c ils en 
fortent aufti-tôt pour s’aller purifier avec 
îesPreftres 6c tout le Convpi qui eft de r 
meuré à la porte. Us le lavent les mains, 
les pieds, le front, lesyeux, lesoreilles 
6c la bouche, ainfi qu’ils dilênt que Ma- 
homet leur a ordonné. Après qu’ils fe font 
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la Mofquée, le peuple les fuit , & tous le 
profternent enfcmble la face contre terre 
par trois fois en chantant ces paroles , alla, 
tlla lha akebar alla , c’eft-à-dire , Dieu efi 
‘Dieu, , Dieu efi grand,. 

Leur Prières continuent pendant deux 
bonnes heures, tantoll ils les font debout, 
tantoll à genoux, mais le plus fou vent 
profternez la face contre terre , particulie- 
ment lors qu’ils prononcent le nom de 
Dieu, ou celuy de Mahomet. Quand elles 
font achevées, l^grand Agguy donne le 
ligne pour porter le corps en terre , & on 
garde dans la marche le même ordre qui 
s’elloblèrvéen venant à la Mofquée. Lors 
qu’on eft arrivé au lieu de la Sépulture , 
deux lêrviteurs prennent lecadâvre, l’un 
par la telle & l’autre par les pieds , & le 
mettent doucement dans la folTe, qui a 
du moins cinq ou fix pieds de profondeur. 
Ils l’y mettent fans cercüeil, parce qu’ils 
fc’en pourroient faire (ans cloud , & qu’ils 
font perfuadez qu’un feul cloud qui tou- , 
cheroit au cops , feroit capable de troubler 
le ‘repos dont il doit jouir dans Ion tom- 
beau , pour pouvoir un jour dire reçu 
dans le Paradis. Ils le couvrent feulement 
de la planche fur laquelle on l’a apporté, êc 
pendant qu’on remplit la foflè de terre , le 
M y grand 
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grand Agguy prend un fceau d'eau , & le 
Jette delîus, Chacun le retire auflî- tôt, 
a la rcferve d’un feul Agguy, qui y de- 
meure encore quelque temps en prière ; 
mais avant que de retourner à la inaifon, 
tous ont foin de fe purifier encore plus 
qu'ils n'ont fait en entrant dans la Mof- 
qué; car ils fe lavent tout le corps , Ôc chan- 
gent même d’habits. 

Quelque temps après les Funérailles, 
les parens du deffùnt s’alfemblent pour 
délibérer fur le defièin d* Maufolée , que 
l'honneur de la famille demande qu’ils 
confièrent à fa mémoire* On le fait or- 
dinairement de pierre, ÔC fa figure ap- 
proche allez de celle de nos anciens Tom- 
beaux. Si-tôt qu’il eft achevé, on y envo- 
yé pendant.40. jours à certaines heures ré- 
glées, nombre d’efclaves & de domefti- 
quesdelamailcn, pour Porner de fleurs, 
& y faire leur prières à l’odeur des par- 
fums qu’ils y portent, êc après cette qua- 
rantaine, les parens, & les amis du def- 
fùnt y vont en corps , en habit de cere- 
monie; ils y paflëm line heure ou deux, 
en prières & en pleurs : & après qu’ils kiy 
ont ainfi rendu leur derniers devoirs, ils 
retournent tous enfembîe à la maifon de 
la veuve, ou bien ils entrent dansla fille 
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de la Mofquée où le feftin les attend ; il 
yaplufieurs tables qui font toutes égale* 
ment fervies, pour les riches & pour les 
pauvres ; car ils fe font dans cette ocafion 
un devoir de Religion & d’amitié pour 
le deflunt , d’y recevoir indiflèrement, 
& fans diftinéfcion tous ceux qui s’y pre- 
fentent. ' ’ • 

Tout cela nefuffit pas encore à la piété 
des Macaçarois , & au fcele qu’ils ont pour 
le foulagement des morts , il y a parmy* 
eu», aufli-bien que parmi nous , un cer- 
tain jour deftiné pour prier Dieu pour leur 
parens & amis trepaffez , & pour réparer 
leur tombeaux. Ce jour fuit immédiate- 
ment leur Carême s afin qu’ayant efté 
fan&ifiezpar le jeûne, leur prières foient 
plus méritoires & plus agréables à Dieu. 
Ils vont dés le commencement de la nuit 
aux Cimetières, entourer de bougies 8ç 
de lampes les tombeaux de leur parens , 
& ils y demeurent en prieresdu moins juf- 
qu au jour , ou jufqu’à ce que la faim les 
rappelle à la roaifon. L’aîné , ou le plus 
riche de la famille donne à manger , au re- 
tour du Cimetiere , à fes parens &à tes a- 
mis, &s ? il a dû bienconfiderablement , 
il fait diftribuer dans toutes les terres, & 
dans lés villages voifins de grandes aumô* 
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nés, avec injon&ionaux pauvres qui les 
reçoivent, de prier Dieu pour les morts. 
Les Agguys ne l'ont pas oubliez dans la 
diftribution qu’on en fait, ils font toujours 
les mieux partagez; &ce qu’ils reçoivent 
ce jour là pourrait même luffire pour I3 
fubfiftance de leur famille pendant toute 
l’année. 

On obferve à peu présdant les Funérail- 
les des femmes & des enfans circoncis les 
•mêmes ceremonies qui fe gardent dans 
celles des hommes; mais on n’enfait-au- 
cune pour les enfans qui font decedez a- 
vant la première Oblation , & ils font en- 
terrez de nuit dans un lieu feparé des au- 
tres. Pour les enfans morts nez, comme 
ils font jugez indignes de la Sépulture , on 
les met dans un pot de terre que l’on jette 
dans la ri viere , ou que l’on expofè en pro- 
ye aux oy féaux. 

Après l’Oblation , & la Circoncifion 
desenfàns, & les Funérailles des adultes, 
il n’y a rien dans la Rel igion des Macaça*? 
rois qui fe fàfîè avec plus de pompe , & de 
folemnité que leur Sacrifices: lors qu’un 
homme , par exemple , fe voit mal dans 
fos affaires , que par la perte impréveuë de 
tousfes biens, par la mort précipitée de 
fos proches, pu par quelque autre difgra- 
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Ce, il a fujet de croire que le Ciel eft irri- 
té contre luy, il achette un Bouc, il le 
mene hors la Ville, & prie u«ides Ag- 
guys de l’y venir immoler ; l’Agguy ne 
manque pas de s’y rendre, & quand il luy 
a fait lier la bâte, il luy coupe la gof^e, 
l’écorche fur le lieu , en jette la peau , Ibu- 
haittant que la colere de Dieu qui eftoic 
prête à fondre fur l’homme , tombe fur 
elle; & aprésen avoir lavé leschairs, il 
les fait .porter au logis pour les préparer. 

Lors qu’elles font bien cuittes , on les mec 
toutes bouillantes, avec beaucoup de re£ 
peét, au milieu de la chambre, dans un * 
grand bafiîn , il y a d’autres plats remplis 
deris, & de fruits qui l’environnent, ce- 
luy qui fait les frais du facrifi ce , l'offre 
alors à Mahomet , il le conjure d’avoir pi- 
tiédeluy, ôcd’appaifer la colere de Dieu 
, dont il le lent menacé : fes amis qu'il a in- 
vitez au facrificc font avec luy la même 
priere , & luy fouhaittent toutes lortesde 
profperitez, & après que les viandes font 
aflèz refroidies, pour croire que la fumée 
en eft montée dans leCieljufqu’auThrô- 
ne de Mahomet , on les porte à la Molquée 
au fon des T ambours , & des T rompettes, 
les conviez les luivent , 8c vont manger 
leur part du Sacrifice avec les Prêtres , qui 

les 
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les reçoivent dans une grande falle tendue 
de blanc, qu’ils ont eu loin de bien par- 
fumer auparavant. Là le grand Agguy fait 
encore quelques prières lur ces viandes, 6c 
fe met enfui tte à table avec les autres. On 
fait tout ce qu’on peut pour confolcr l’affli- 
gé^ pour luy faire concevoir l’efperance 
d’une meilleure fortune , après quoy le 
grand Agguy le congédié, ôc le renvoyé 
en paix dans (à maifon. Cette ceremonie 
le fait ordinairement un jour de Fête, ou 
d eÇumm, ceil le nom qu’ils donnent à 
leur Dimanche. 

Les MacaÇarois n’ont que trois Fêtes 
dans l’année , mais ils ont chaque Lune 
trois Cj amans. Le premier , le dernier jour 
de leur Carême, & le trentième d’après* 
fe cekbrenc avec une pompe & une ma- 
gnificence toute extraordinaire. Ils farre- 
tifiem ces jours en affiftant à la Prédication 
que le grand Agguy fait fur les dix heures 
du matin dans la Mofquee , & après quel-» 
le- eft finie „ ils chantent tous cnferoble 
leur prières, d’un ton aflèz agréable, & 
avec une modeftie qui: furpafle infiniment # 
celle de la plupart desChrêtiens dans nos 
EgUfès. Ils Ont une fi haute idée de lafâin- 
t été de leur Temple, qu’ils n'ofent pas 
tourne y cracher, & qu’ils font tous leur 
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•efforts pour s’empêcher de toufiér , de 
peur d’interrompre, les pieufes médita- 
tions des fidèles qui parlent intérieure- 
ment à Dieu: jamais on .ne les voit tour- 
ner la tête pour regarder ce qui s’y pafl'e, 
ny s’entretenir les uns avec les autres , 
toûiours les yeux baillez , & les mains 
croiféesiur l’eftomach , ils demeurent ea 
prières pendant les deux heures qu’ils y 
font. 

Au fortir de la Mofquéc chacun retour- 
ne à Ton travail ; car la Loy ne leur deftend 
de travailler, que dans leur trois grandes 
Fêtes . Us paflènt ces jours-là en prières & 
en joye. „ Tout le Peuple s’affemble dix 
fois à la Mofquée, & chaque fois ils n’y 
demeurent pas moins d’une demi-heure. 
Mais ils n’y vont jamais prier fans avoir 
auparavant ferieufèment examiné leur 
confciencc, pour connoître s’ils font di- 
gnes d’y entrer;car ils en fontexclus par la 
Loy s’ils le Tentent coupables d’avoir tou- 
ché un cochon , un chien , un corps mort , 
d’avoir beu, mangé ou parlé, avec une 
perfbnne d’une autre Religion. Ils font 
même fi ferupuieux qu’ils le croyent im- 
mondes pour avoir touché la main d’une 
femme, la chai feou un étranger lé fera af- 
fis, la natte ou le tapis qui luy aura fervi 

pour 
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pour fe repofer, pour avoir beu darls U * 
même tafle où il aura beu , fans s’étre pu- 
rifiés de routes ces chofes par les ablutions, 
que la Loy leur ordonne. Quand ils fo rc- 
connoiflênt coupables , de quelqu’un de 
ces pcchez , il faut qtf’ils Ce lavent tout le 
corps j ou du moins, les pieds, les mains * 
les yeux , les oreilles , la bouche fk. tout le 
vifage , fi ç’a elle par inadvertance , ou par 
une neceffité indifpenfable, qu'ils fè (oient • 

ainfifoüillez. Cette purification eft chez 
eux d’une obligation fiétroite que fi quel- 
qu’un çftoit reconnu avoir commis un feu! 
de ces pechez,&eftre entré dans la Mo(- 
quéefans auparavant s’être purifié, il en 
feroit honteufement chaffé , comme un 
impie. 

Toutes les Mofquées font bâties de pier- 
res , & il y en a quelques-unes aufli gran- 
des , ou peu s’en faut , que nos plus belles 
Eglifes. Les dehors & les dedans enlont 
extrêmement propres* mais elles font fans 
Autel, fansornemens, &fans images, il 
n’y a que de fimples nattes qui couvrent le 
pavé , & un tapis qui orne l’eftrade du 
grand Agguy quand il prêche. Les jours 
de Fêtes, & de , elles font toutes • 

tendues d étoffé blanche, grand nombre 
de bougies les éclairent de tous côtés, fit el~ 

les 
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les (ont parfumées, par plusieurs caflolet- 
tes , que l’on a foin d’y entretenir depuis le 
lever du Soleil jufqu’à ce qu’il foit cou- 
ché. Ce n'cft pas tant pour en conferver la 
propreté , que par un lenriment de refpeét 
qu’ils ont pour la faintetéde ce lieu , qu’ils 
n’y entrent jamaisque nuds pieds, - Ceux 
qui portent des pantoufles , Prêtres «u 
Laïques , . ri faut qu’ils les laiflènt à la 
porte , fans apprehenfion de les perdre , 
car ce voleftuneefpece de facrilege, qui 
nefe pardonne jamais: ceux qui ont les 
pieds crottez , les lavent à la porte avant 
que d’entrer, dans les deux grands Vaift 
féaux qui s’y trouvent toujours pleins 
d'eau. 

L’entrée de la Mofquée des hommes 
n’eft pas permife aux femmes, elles en 
çnt une auprès où elles s’aûèmblent en 
même temps j un Agguyieur fait la Pré- 
dication i & commence les Prières qu’el- 
les continuent d’un ton fort agréable, 
mais elle les finiflent un peu plus tard que 
les - hommes. Le filence n’y eft pas tou- 
jours fi bien gardé , car fi un homme a 
quelque affaire, à démêler avec une fem- 
me, c’eft là qu’il la va trouver pour en 
parler. La famtetc du lieu êc le nombre 
des gens qui les voyent; les mec à couvert 

N de 
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de tout foupçon de galanterie. & le mary 
partout ailleurs fi jaloux, ne l’eft jamais 
dans cette occafion. 

Les mailons des Agguys , car chacun 
a la fienne en particulier , ne font éloignées 
de leur Mofquée que de vingt ou trente 
pasfoulement. Elles font Amples , & bâ- 
ties de bois comme les autres , mais fort 
propres & tres-bien entretenues. • Quoy 
que ces Prêtres fubfiftent aux dépens du 
Public, ils ne laiflènt pas depoflëder en 
propriété des fonds, & des efclaves ; il y 
a trois Ordres parmi eux, dont les fonc- 
tionffont toutes differentes. Le premier 
qui a quelque rapport à ce que nous appel- 
ions dans l’Eglifè quatre Mineurs , le 
nomme dans leur Religion Labés. Pour 
yeftrereçû, il faut avoir bien fait toutes 
fes études , & être fuffifamment inftruit 
des Myfteres & des Ceremonies de la Loi*. 
Ce font ces Labés qui accompagnent les 
Agguys dans les Sacrifices, dans les Priè- 
res & les Prédications publiques qu’ils^ 
font les jours de Fêtes. De plus ils font 
chargez de faire les Prières pour les def- 
funts , & la rétribution qu’ils en reçoivent, 
eft lefeul profit qu’ils retirent de laMofi- 
quée , au forvice de laquelle ils font don- 
nez ; auifi ne laifiënt-ils pas de travailler, 

com- 
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comme les Séculiers , li d’ailleurs ils n’ont 
pas dequoy fournir à leur fubfiitance. Cet 
Ordre ne les obi ige point encore de fe ren- 
fermer dans le Cloître , ny de renoncer au 
Mariage. 

Le fécond ordre qu’ils appellent Santa- 
ydl bien plus relevé que le premier, lès 
obligations font auflî beaucoup plus gran- 
des ; car le Mariage eft incompatible avec 
les fondions. Je veux dire qu’on ne peut 
point fe marier, pendant tout le temps 
que l’on y demeure engagé^ on ne choifit 
aulîi pour l’exercice de cet Ordre , que des 
gens qui foient veufs , ou qui n’ayent ja- 
maiscidé mariez, & quand on les ordonne, 
ils font obligez de faire le veudcchafteté, 
pour tout le temps qu’ils voudront fervir 
la Mofquée ; car comme ils font lcs depo- 
litaires des givres faints , qu’ils font char- 
gez de la garde de la Mofquée, du foin de 
da balayer & de l’orner , & de battre le 
Tambour d’airain dans les heures qu’il 
faut avertir le Peuple de venir à la priere, 
on demande <J'cu x.une- pureté., & une in- 
nocence de vie , qui réponde à d’excel- 
lence , & à la dignité de toutes ces fonc- 
tions. 

. Afin qu’ils foient moins expofez au 
danger de devenir infidèles à leur voca- 
N 7. tion. 
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tion , & au vai de chafteté qu’ils ont fait, 
ils demeurent nuit & jour dans de petites 
cellules feparées les unes des autres , & qui 
font bâties dans la Mofquée. Là ils reçoi- 
vent tous les matins les aumônes des fidè- 
les , dont ils doivent vivre pendant la 
journée , car ils ne peuvent rien poflèder 
en propre , 6 c quand ils manquent de 
quelque chofe neceflàire à la vie, ils fe 
font honneur de l’aller demander de por- 
te en porte. Leur nombre eft plus ou 
moins grand , félon que la Mofquée a plus 
ou moins d’étendue. Ils n’ont ny cheveux 
ny barbe , un fimple bonnet de toile 
blanche leur couvre la tête, &la robe de 
même couleur dont ils font vêtus ne leur 
pafi’e pas le genoüil . Si pour quelque affai- 
re importante ils font obligez de fortir, 
ils en demandent la perraiflign au grand 
Agguy , & alors ils s’habillent comme il 
leur plaît, &onne les diftingue des Sé- 
culiers que parce qu’ils ont la tête raze , 
& un turban blanc , & qu’ils ne portent ni 
fabre ni crit à leur côté. # 

Letroifiéme ordre eft celuy dzToiian, 
qui ne peut eftre conféré dans aucun autre 
lieu qu’à la Meke , ôc par le grand Mufti; 
de là vient qu’il y a peu de Toüam dans le 
Macaçar , parce que tout le monde n c 

veu t 
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▼eut pas Ce donner la peine d’aller Ci loin le 
faire ordonner , 6c s’engager dans une fi 
grande dépenfe : l’Ordre qu’ils reçoivent 
par les mains du grand Mufty les rend tous 
égaux quand à la dignité du cara&ere,mais 
l’inégalité de la Jurifdicfcion y met une 
îres-grande différence , ceux qui deflèr- 
vent les plus grandes Mofquées ont beau- 
coup plus de crédit , 6c d’autorité que les 
autres, 6c celuy qui a l’honneur d’eftre 
auprès du Roy, eft confideré comme le 
Supérieur de tous , le Patriarche 6c le 
Primat du Royaume ; & il n’y a que le 
grand Mufty de la Meke qu’il reconnoiflc 
audefliisde luy. Ils peuvent tous fe ma- 
rier , êcmême fi leur femme vient à dece- 
der, il leur eft permis d’en prendre une 
autre ; mais la Polygamie leur eft deffèn-, 
due fous des peines tres-lèveres , qu’ils ne 
peuvent éviter quand ils en font convain- 
cus. Comme ils font aimez 6c refpe&ez de 
tout le peuple , que tous les jours on les 
accable de prefens , 6c qu’il ne fe fait 
point de nopccs , point de feftin où ils 
ne foient invitez les premiers, 6c receus 
avec honneur , la vie qu’ils mènent me 
paroift allez commode $c allez douce. Ils 
lont vêtus d’une longue robe blancc, faite à 
peu prés comme celle des TurcS, qui leur 
N 5 def- 
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defcend jufqu’aux talons. Ils ont une cein- 
ture d’un tifl'u de foye de differentes cou- 
leurs , la culote qu’ils portent deflous la 
robe, qui leur couvre toutes les jam-? 
bes , eft d’une étoffe fort modefte, & à 
leur pieds ils ont de legeres Pantoufles 
rouges, faites à la Turquefque leur Mi-; 
niftere les engagea prefeher tous les jours 
de Fefte 6c de Guman , à faire laleéture 
de l’Alcoran , à commencer les prières 
publiques, àfacrifierlesViétimes, à fai- 
re la Purification desenfans , àaflifter aux 
Circoncifiçns, aux Mariages, ÔCauxEn- 
terremens ; ce font eux auflî qui confèrent 
les deux Ordres de de Santari, en 
récitant quelques Prières lur ceuîc qu’ils 
ordonnent , 6c en leur donnant le Tur- 
ban blanc 5 c l’Habit 

Il n’en faut pas moins que trois ou qua- 
tre pour deflèrvir les grandes Mofquées , 
mais un fuffit pour les petites, 8c celles de 
la campagne; quand il s’abfente il, fubfti- 
tuë à fa place deux ou trois des Lâb/s , s’il 
y en a , ou à leur deflàut , autant de finir 
pies Laïques des plus fçavans pour faire 
les fon&ions , ils prefehent, ils font les 
Pi ieres publiques, ils enterrent les morts; 
mais toutes les fois qu’ils prient, ouqu’ils 
parlent en public , ils doivent fo boucher 

les 
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les oreilles, on les appelle 'BidaUs , pen- 
dant qu’ilsfonten charge: ils font obli- 
gez auffi bien que les Toüans , de prier fix 
fois le jour, le matin au lever du Soleil, 
à huit ou neuf heures, & a midi, le 
foir à trois heures eu environ , un peu 
auparavant que le foleil fe couche, & 
une heure apres qu’il eft couché : mais 
quand ils prient, ils ne prennent point 
le Turban des Toüans , qui eft de toille 
dor , & ils n’ont autour de leur tefte qu’u- 
ne (impie bande de toille blanche , s’ils 
font Lâbe's , êc d’une autre couleur s’ils 
font Laïques , comme le relie du peuple. 

Les Toüans ont fur les peuples qui leur 
font foûmis uneefpece de Jurifdiélion in- 
dépendante de celle des Magiftrats : car fi 
pendant leur Carême quelqu’un de leur 
Paroiflïens manque de fe trouver au Ser- 
monne àlaPriere toutes les fois qu’ils la 
font dans la Mofquée, ou s’il eft convain- 
cu de n’avoir pas obfervé les Jeûnes avec 
toute la rigueur que la Loy ordonne , il 
eft bien heureux s’il en eft quitte pour une 
réprimandé publique , & pour une dou- 
zaine de cous de rotins que fon Pafteur luy 
donne fur lés épaules. 

Leur Carême commence & finit com- 
me celuy des Turcs, mais il s’obferve à 

la 


Digitized by Google 



-• -*w-r 

200 Hijioire du %oyaume 
la lettre comme l’Alcoran l’ordonne, & 
non point avec les adouciflêmens qui font 
aujourd’huy en ufage parmy les autres 
Mahomctans: ils l’appellent Toüfa. Il ic 
trouve quelquefois parmy eux des De-r 
vots , qui non contcns d’avoir paÜë la 
journée fans boire , 8c fans manger , s’abf* 

, tiennent pendant la nuit quieft le temps 
du repas les jours de jeûnes, de manger 
delaviande&dupoillon, 8c qui fe con- 
tentent de quelques fruits, d’un peu de 
ris, 8c d’eau pure. 

Les Toiians n’ont poimfci’habits partir 
culicrs pour les fondions de leur Minif- 
tere , ils prennent feulement un tablier de 
toille peinte , quand ils égorgent les Vi&i- 
roes, 8c un Turban de toille d’or quand ils 
prêchent ou qu’iîsprient. Quoy que leur 
femmes fbient en grande confîderation 
dans le monde, elles ne fediftinguent point 
desfimples bourgeoifes , par laricheffede 
leur habits. Au contraire, elles aflèdent 
de donner aux femmes le même exemple 
-de modeftie, que leur époux s’étudient 
de donner aux hommes, 8c il ne leur eft 
pas plus permis, qu’aux autres, d’entrer 
dans les Molquécs qui font deflërvies par 
leur maris. 

11 y en eut une il y a quelque temps , 

{■; " qui 
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qui par un efprit d’orgueil ou de curiofité 
eut la hardiefle d’y venir un jour dejeûne 
à la Priere ; fl-tôt que le Toiian en eut efté 
averti, il fit un grand cry ; la Priere cet 
fa aufîi-tôt , & après avoir interdi la Mot 
quée pour le relie du jour comme ayant 
elté profanée , il prit la femme par la main, 
8c la répudia publiquement, comme in- 
digne d’un Prêtre de la Loy. Le peuple 
en fut d’autant plus édifié, qu’il lçavoit 
‘qu’il l’aimoit beaucoup, & qu’il eneftoit 
aufïi beaucoup aimé. De là il laconduifît 
à la Mofquée voifine, où les femmes et 
toient encore aflèmblécs , & la contrai- 
gnit de leur demander pardon de les avoir 
ainfi.fcandalifées par l’impieté de fa con- 
duite, & après l’avoir chaflèe de la Mot 
quée , il luy deftèndit d’y rentrer avant 
• qu’elle eût expié fon crime pendant deux 
mois, par les prières qu’elle iroit faire à 
certains jours fur les tombeaux des morts, 
8c par les aumônes quelle diftribueroit 
aux pauvres qui efloicnt du reflbrt de la 
Mofquée quelle avoit fi honteufçment 
prophance. 
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RELATION 

DE TOUT CE 

Oui s'efi pajje de plus mémorable 

EN LA 

GUERRE 

QUE LES 

HOLLANDOIS 

# . DE LA 

COMPAGNIE 

DES 

INDES ORIENTALES 

Ont eue contre 

Le Roi & les autres Regens 

MACAÇAR, 

Depuis Pan 1 666. jufques a l'année 1669. 
Avec les viftotrcs ejuils ont remportées 
fous la conduite du 

Sr. CORNEILLE SPEELMAN t 

Cy-devant Gouverneur de laCofte de Coro- 
mandel, & c. Enfemble les Articles de 
la Paix qui s'en eji enfuivie . 

Le toux traduit fur la Coppic imprimée à Bata- 
via, dans Tille de Java. 
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E Roy de Macaçar ayant 
traité avec la Compagnie 
Hollandoife d’Orient , tant 
pour le maflâcre que quel- 
fes fujets avoient commis eü 
la perlbnne de plufieurs Hollandois qui , 
eftoient malheureufêment tombez entre 
leur mains , que pour quelque argent & 
marchandifes qu’ils avoient pillé du vaifc * 
feau nommé la Lionne , qui avoit (ait nauf- 
rage fur leur codes , Monfieur Corneil- 
le Speelman partit de la rade de Batavia le 
24. Novembre- 1666. avec 13. vaifleaiiX 
montez de 500. foldats Hollandois , 300. 
Indiens, & des matelots au delà de l’or- 
dinaire, pour aller recevoir ce qui avoit 
efté convenu , ôc lomraer ce Prince de 
tout Ce à quoy il s’eftoit engagé par le pre- 
cedent Traite. Eftant enluite arrivé à la 
Veuë de Macaçar le 19. Décembre, le 
lendemain il receut dans ion bord deux 
Députez que le Roy de Macaçar luy en- 
voyoitavec 1056. lingots d’or qu’il avoit < 
promis pourlemadàcrë des Hollaifdois, 

& 1435. richdalespourle pillage du vaik 
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feau dont nous venons de parler ; mais 
comme ils déclarèrent qu’ils n’avoient 
ordre quedelwy livrer cette rançon, 6c 
que même ilsrefulèrentde porter ou fai- 
re tenir une lettre à leur Prince de la part 
de Monfieur Speclman , il fut obligé d’y 
envoyer auffi-toft un de tes gens* qui re- 
vint abord le lendemain matin, avec une 
Patente ou une lettre ouverte du Roy , 
par laquelle il paroiflbit évidemment que 
ce Prince , ny les Grands Seigneurs de 
fes Eltats nettoient pas dans le dellèinde 
faire aucune fou million à la Compagnie.' 
C’eli pourquoy on leur déclara la guerre 
le même jour après midi en la perlonne 
de ces Députez , que noftre Admirai avoit 
encore furfon bord , tant en cette confi- 
deration , que parce qu’on avoit appris 
que ce Prince avoit envoyé une j5uiflànte 
Floteducoftéde Bouton, il y avoit en- 
viron lix femai nés ; enfuite dequoy nos 
vaillè^ux fe mirent à la voile, & s’en al- 
lèrent avec le pavillon rouge derrière , de- 
vant laVillede Macaçar, où ils demeu- 
rèrent à l’ancre, à caulè du calme , juf- 
quesau foir qu’iis fe remirent à la voile, 
& tirèrent du collé du Zud de Pille de 
Selelms •, pour y faire tout le degall polîi- 
ble , 6: incommoder pat ce moyen leur 
ennemy. Noltrc 
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Noftre Admi ral ellant cnfuitc arrive au * 
Golfe ou manche de Tarât * , il y fit des- 
cente , 8t y mit pied à terre avec 2. Com- 
pagnies d’infanterie Hollandoilè , autant 
de celle du pais , & tous les Rougis qu il a- 
voit aveclu^, 8c en revint le loir à bord 
chargé de depoüilles , après y avoir réduit 
en cendres 10- hameaux ou habitations 
de Negres, tant grandes que petites , 
grand nombre d cPady 8c de ris, 8c une 
jonequeou vaiflèau de guerre de ce païs- 
là tout neuf, 8c en ramena 1 4. pr ifonniers 
vivans, avec autant de telles de ceux qui 
avoient efté tuez par luy ou par les liens 
dans cette rencontre. f 

Noftre Flote partant delà prit la route 
de r Bontein , où citant arrivée le 24. l’Ad* 
mirai jetta le lendemain à terre 8. Compa- 
gnies d’infanterie Hollandoilè, 8c 2. de 
celles du pais, avec les troupes de Radia. 
Palacca , qui jointes avec les autres y Sacca- 
gèrent environ 30. Villages tant grands 
que petits, 6c les reduifirent en cendres 
avec environ 100. Barques 6c 3000. lait 
de Rijs 8c de Pady. Après y avoir fait un 
degaft fi confiderable 8c fi prejudiciable à 
lennemy , ( parce que c eftoit le magafin * 
8c le grenier deMacaçar)la Flote démara 
de l’Ille de Sclckts. 8c fit voile vers ‘Bouton , 

où 
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attelle arriva à la veuë des Châteaùx de lâ * 
place , le dernier jour de l’année 1 666 . 

Le lendemain premier jour de l’année 
1667. noftre Amiral s’en alla avec les cha- . 
loupes 6c les plus petits baftimens de fa 
Flote, dans le port ou la Baye de la Ville 
de Bouton qu’il trouva fort eftroitement 
aflîegée par les Macaflariens qui y eftoient 
arrivez il y avoit 38. jours avec environ 
45*0. petits baftimens , 6c plus de 1 0000. 
hommes. Nos gens mirent aufli-toft pied 
à terre , 6c y ayant apperceu plufieurs 
barques de provifion que les ennemis a- 
voient tirées fur le lec , ils lés allèrent atta- 
quêr, 6c en brûlèrent 60. après une rude 
efcarmouche. Nos troupes aftiegerent en 
fuite l’armée de Macaflàr avec leur petits 
baftimens , 6c découvrirent un peu à cofté 
un autre endroit où il y avoit d’une façon 
de barques qu’on appelle des Trauwes , 

' d’où il fortit une grande quantité de Hougis 
qui fe vinrent rendre à Radja Palacca. 

Les Macallariens voyant alors que leur 
forces s’aftbiblifloient, 6c craignans d’être 
attaqués dans leur retranchemens , ils le- 
vèrent le fiege de nuit 6c mirent le feu à 
leur camp ; 6c cependant tous les autres 
vaillèaux de noftre Flote vinrent à l’an- 
chre dans la Baye de Bouton. 

Les 
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Les ennemis envoyèrent enfuite des 
Députez au Sieur Speelman le 3. Janvier, 

• mais il les renvoya par trois fois , parce 
qu’ilsn’eftoient pas d’une qualité aflèz re-' 
levée pour traiter avec luy ; ce qu » fut caufè 
que le lendemain 4. du même mois on vit 
arriver les trois principaux chefs de l’ar- 
mée de Macaçar qui fe vinrent jetter aux 
pieds de noftre Amiral £c fe rendre entre 
ièsmainsà lamercy Scàla difcretion delà 
Compagnie pour faire d’eux ce que bon 
luy (èmbleroit. De lorte qu’ayant dcfarmé 
toutes les troupes ennemies, on en mena 
yyoo. h. des plus vigoureux dans unelfle 
*qui eft entre ^Bouton & Patitjiana , ÔC on en 
prit pour Efclaves environ 400. tant ho. 
que femmes , outre 5000. Bougis & 86. 
'Trattwes ennemies qui fe rendirent àRadja 
Palacca , ôc 300. autres qui avoicnt elle 
prifes fur le Roy de Bouton qui luy furent 
reftituées -, Si bien qu’en cette rencontre 
il tomba plus de onze mille perfonnes en- 
tre les mains de la Compagnie, avec 4000. 
laftdeRis, outre 300. Prauwcs que nos 
<xens avoient coulées à fonds dans la Baye 
de Bouton , ôc 30. autres Barques qu’on 
avoit données tant au Roy qu’aux Grands 
de ce Royaume-là, 10. des meilleures’ 
«dont on avoit fait prefent à Radja 'Palacca , 

O 6c 



aïo 

5c ^belles Joncques de guerre que l’Amiral 
Speelman retint pour luy & incorpora dans 
jâ Flote , avec tous les principaux chefs ÔC 
Commandans deMacaçar, qu’il retint 
prés de luy comme prifonmers de guerre; 
fans parler du butin que nos troupes y fi- 
rent , qui cftoit allez confiderable , ôc con- 
fiftoit pour la plufpart en Krtjfes qui font 
des poignards d’un pied ôc demyde long, 
tant d’or que d’autre matière , en armes 
tant à feu que autres ; quelque or tant mo- 
noyé qu’en lingots , & en 195'. drapeaux 
ou banderoles. 

L’Admirai Speelman partit enfuite de 
là pour aller vers PEU du païs , ôc ayant* 
expédié tout ce qu’il y avoit à faire , il par- 
tit d'Ambonne le 8 Juin avec ifi.baftimens, 
tantVaiflêaux quejachts, ôci4.Chalou- ■ 
pes, parmy lesquelles il y en avoit 4. du 
Roy deTVm^n?, ôt fit voile vers Bouton . 
Cette Flote avoit elle accueillie d’une tel- 
le tempefte dans le trajet de Bouton à Bouge- 
roenef, que les Barques de %adja Palace * , 
quieftoint auffi parties ddAmborme fous la 
conduite du Capitaine Poolman , en a» 
voient efté prefque toutes difperfées : Mais 
ce Capitaine rejoignit quelque temps a- 
présnoftre Admirai avec la Chaloupe de 
la Concorde qu’il montoit, 5 c luy donna 
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advis qu’il avoit veu Radja Palaccat n gran- 
de peine 6c dans un extrême perd , iàns 
qu’d luyeuft efté poffible de l’aller fccou- 
rir; ceft pourquoy l’Admiral Speelman 
l’ayant renvoyé en mer avec 2. Chalou- 
pes pour aller chercher Radja Palacca , - 
6c le ramener dans la Flote, il le trouva 
enfin après beaucoup dçfatigue , 6c furent 
d’avis tous deux de pafièr au travers du 
pais de < Bone, 6c d’aller rejoindre parter- 
re l’armée de l’Admiral, ce qu’ils firent 
avec toute la refolution 6c tout le coura- 
ge pofiible, 6c brûlèrent en pafiànt plus 
de 1 00. Colonies ou habitations de Nè- 
gres , 6c une grande quantité de Ris 6c 
de Pady. Noftre Admirai eftant cepen- 
dant arrivéaux qnvirons de Bontcin, qui 
eftoit le rendez-vous qu’il avoit aflîgné; 
il trouva cette place 6c tout le long de ià 
code fort bien fortifiées de paliflâdes 6c 
Fortins de terre , où il y avoit environ 
6000. •JAÆacajlanens qui les gardoient. 
Le Sieur Speelman ne lailla pas d’y faire 
defeente 6c d’attaquer l’ennemy pour le 
chaflèr de là, cequiluyreüffit comme il 
avoit efperé,fans faire aucune perte con- 
fîderable : ayant enfuite tout réduit en 
cendres, noftre Flote fit voile du cofté 
de Macaçar, où elle trouva les ennemis 
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en eftat de defFenfe , mais on ne tira aucun 
coup de canon ny de noftre Flote ny de 
leur Châteaux , 6c nos gens ne jugèrent 
pas à propos d’entreprendre aucune chofe, 
qu’on n’euft eu des nouvelles de Radja Va- 
lacca , 6c que les Barques du pais ne fufl'ent 
arrivées , 6c euflènt rejoint la Flote. 

Le 19. Juillet à la pointe du jour on 
commença à faire grand feu du Fort Ro- 
yal , & à tirer une infinité de volées de 
Canon fur7>r/o/e quel’Admiral montoit; 
nos vaiflèaux ne manquèrent pas en même 
temps de luy rendre l’échange, 6c conti- 
nuèrent jufques à ce qu’il fût tout à fait 
nuit; parce qu’alors ils fc mirent au large 
6c s’éloignèrent un peu de terre , ce qui 
fit croire aux ennemis que noftre Admirai 
eftoit mort. 

Noftre Flote ayant enfuite fait voile 
elle arriva le 22. du même mois au Zud de 
Pannakoka , où les troupes de 'Bouton arri- 
vèrent le lendemain avec 24. barques 
montées de 1000. hommes, ou environ, 
qui s’en allèrent avec leur petits bafti- 
mens tout droit deflous la rive, où ils fi-, 
rencdefcente, 6c mirent enfeu le Villa- 
ge de Batta-batta , 6c la nuit du 26. au 27. 
eftant partis de là ilsallerent devant Bor- 
rambon , où ils s’elcarmoucherent tout le 
* jour 
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jour à coups de canon avec ceux de la pla- 
ce; mais ils remarquèrent qu’il y avoit 
quantité de troupes hors le Fort & peu 
de monde dedans. 

Eftant partis de cet endroit la nuit Je 
ce jour là ils arrivèrent le 28. au matin de- 
vant Glijfon , avec la plufpart de leur Bar- 
ques , & ayant mis pied à terre fans aucu- 
ne refiftance , parce que les ennemis s’é- 
toient retirez hors delà portée du canon ; 
ils fe battirent vigoureufement depuis le 
matin jufquesau foir, & l’elcarmouche 
fut fi chaude que nous- y perdifmes le 
Lieutenant Joncker-Slot avec 24. fol- 
dats. 

Cependant l’Admiral Speelman ayant 
euadvis que les ennemis avoient dcllcin 
d’attaquer Radja Talacca & le Capitaine 
Poolman quivenoientde SBonthein avec les 
troupes qu’ils avoient avec eux , & de 
s’oppofer à leur paflàge, il alla pour les 
iecourir avec toutes fes forces , & les ayant 
trouvez inopinément aux environs de Pa - 
lembean , il apprit qu’ils avoient eu avec 
l’ennemy une fort chaude rencontre , & 
en eftoient enfin demeurez viétorieux. 
L'admirai Speelman retournant enfuite a- 
vec fa flote du collé de Glijfon , y fit defcen- 
tele2. Aouftfans aucune refiftance. Nos 
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gens eurent ce jour-là de furieulês elcar- 
mouches avec les ennemis, Ôc il yen eut 
56. qui y furent blefles; ce qui n empê- 
cha pas que nos troupes ne donnaient la 
cfclîê aux leurs Ôc ne les fiifent retirer bien 
avant dans le pais après qu’elles eurent dé- 
fait toute leur avantgardc; & on apprit 
alors qu'en deux rencontres ils avoient 
perdu pldsde mille des leurs, & que Crain 
yHontemaram av oit abandonné nos gens, 
s’eftoit allé ranger derechef dans les 
troupes Macaflâricnes , laifiànt dansnof- 
ire armée Ion fils aîné avec fi fœur.Nofire 
Admirai n avoit alors , outre les gens 
du pais, que yiy. loldats&: 778. Matelots 
Le Jack de T^utfemburg fe trouva en grand 
danger 1 07. Aoufi: , qui eftoit le lendemain 
de leur départ de Macaçar , parce que 45. 
Efclaves Macaflàriens , £c 15. prifonniers 
de grande qualité , qui s’eftoient rendus à 
nos gens devant cette place , s’eihmt de 
nuitdébarrafièz de leur fers, ils égorgè- 
rent la garde avec des Hamboefes qu’ils a- 
voient aiguifées , & firent tant qu’ils é- 
tcignirentlefeu qu’il y avoit à S. Aubinet, 
& ouvrirent les portes;mais nos gens ayant 
lâché defius un canon chargé de ferraille, 
fk receu fecours du Lion d'or , ils maifa- 
crcrent tous ces traîtres dans la chaleur du 
combat. L’Ar- 
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L 5 Armée Bonnefi compofée de ficoo. 1 
hommes armez , eftant partie de Turata 
fur nos vaifî'eaux , elle eftoit arrivée devant 
GliJJ'on , fk y avoit mis pied à terre , Rad- 
ja Palacca a^oit donné, la nuit de devant 
un afl'aut fur Turata , & chaflë l’ennemy 
de 3. portes qu’il y occupoit. Nous avions 
alors à Gliflon environ 7000. Bougis , 
3000. Ternataniens , & Boutonnois , outre 
les troupes des Capitaines joncker & Strij- 
• cker, avec 4. pièces de canon; &; l’ar-^ 
mée ennemie eftoit compofée d’environ 
20000. hommes. 

Le 18. Aouft l’Admiral Speelman & le 
Confeil ayant refolu avec %adja Talacca 
d’aller attaquer de nuit le Château de Glifi 
fin avec 100. hommes d’élite 8e bien ar- 
mez , & un transfuge pour leur montrer 
le chemin , cela fut exécuté fi à propos , 
qu’à 3. heures du matin, l’Admiral ap- 
prit que RadjaTalacca s’en eftoit rendu le 
maître, ôcdemandoitdufecours, qui ef- 
toit déjà preft & luy fuft auftî-toft envoyé; 
ce fecours arriva trés-à-propos , parce que 
les ennemis donnèrent cinq furieux af- 
fauts fur la place, depuis fix heures du 
matin jufques à midy , mais ils furent tou- 
jours vigouretilêment repouficz , & le re- 
tirèrent jufques à cinq heures du foir qu’ils 
O 4 revin- 


Digitized by Google 



21 6 . 

revinrent à la charge & recommencèrent 
l’afiaut avec tant de furie, que la victoire ■ 
auroit efté fort douteulè fi nos gens ne fe 
fufl’ent parfaitement bien tenus fur leur 
garde. 

Les ennemis furent premièrement ar- 
rêtiez par l’effet de 4 . bombes & autant de 
Grenades qu’on jetta parmy eux , furquoy 
il y eut cinq ou fix gardes de 1* Admirai, 
qui firent une (ortie fur eux , fuivis de 
Àadja Talacca , ÔC d’un fort grand nom- 
bre des fiens, 6 c les mirent en fuite & me- 
nèrent battant jufques à leur premier Pag- 
ger ou logement , qu’ils furentcontraints 
de quitter à caufe des bombes 6 cdes gre- 
nades qu’on y jettoit du Château. Quand 
nos gc^s s’en furent rendus 4es maiffres, • 
ÔC qu’ils eurent bienconfideré ce ’Pagger 
avec le Fortin qui eftoit proche de GltJ]on , 
ils virent que les ennemis s’eftoient logez 
fort avantageufement en ces deux Pag- 
gers, 6 cquede la ils avoienteudeflêinde 
canonnernoftreFlote , ayant déjà planté 
du canon pour cet effet. On apprit enfui- 
te , par les transfuges , que les ennemis 
avoient perdu beaucoup de monde, & en- 
tr’autres le Roy de Mandhar, l’ainé du 
Crain Linques, 6 c plufieurs des principaux 
de leur Nobldlè, au lieu que nous n’a- 
vions 


1 


Digitized by Google 



. : 2.17 ' ' 

vions perdu quefix Bougis, & yo. bief- 
fez, entre lefquels il y avoit quatre Canon- 
niers, dont l’un mourut defesblefiüres. 
On commanda enfuite des foldats Holîan- 
dois avec les ^Bougis que le Capitaine Pool- 
nom avoit avec luy , pour garder les Forts 
de Gltflon ; 8c la même nuit les troupes 'Bo- 
noefes s’étant avancées jufques au dellous de 
l’armée Royale avec huit petites pièces de 
canon , elles y mirent tout en allarme. 

Le lendemain matin à la pointe du jour, 
les ennemis ayant ramalle toutes leurfor- 
cesenun, ils environnèrent le Paggerdc 
Glijfon ; & y donnèrent un fort rude afl’aut, 
mais par le moyen des2?û#£ô quieftoicnt 
dehors, & du canon qu’on tiroit du de- 
dans, l’enceinte qu’ils avoient faite fut 
bien-toft rompue. Immédiatement après 
midy les ennemis fe retirèrent , dans le 
Fort du Zud , & l’ayant quitté à 8. heures 
dumatin , lesZto«{pjyeltant accourus , y 
mirent le feu , & tournèrent à groflès trou- 
pes fous le Fort Royal, avec leur charge 
de Pady; les ennemis les voyant venir loi ti- 
rent tous fur eux, & fe bâtirent fi chaude- 
ment de part & d’autre , qu’aprés 2. ou 3. 
heures de combat ils quittèrent tous deux 
la campagne , fans qu’aucun euft fujet de 
fe vanter d’avoir eu de l’advantagc fur fon 
ennemy. O 5: Les 
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Les ennemis abandonnèrent aufli leur 
retranchemens , 8c après y avoir mis le feu, 
firent une décharge de toute leur moul- 
queterie , 8c de quelques grandes 'Bafichon- 
tes pour montrer qu’ils fe retiroient en 
bon ordre, Scs’cn allèrent camper à une 
portée de canon de noftre Tagger. 

Surquoy Badja Talacca commanda deux 
divers partis la nuit du 26. 8c les envo- 
ya pour d’écouvrir l’ennemy : Les avant- 
coureurs en ayant elté découverts par un 
corpsde garde de 10. hommes, qui s’en- 
fuirent aufli-toft pour en aller avertir les 
leurs, nos gens les fuivirent de fi prés, 
qu’ils arrivèrent aufli-toft qu’eux 8c entrè- 
rent pefle-mefle au lieu où les ennemis efi 
toient campez de forte qu’à la faveur de la 
nuit ils commencèrent à faire un grand 
carnage, 8c l’ennemy ne cherchant qu’à 
fe fauver, laifla une trentaine de morts, 
8c abandonna le camp à la mercyde nos 
gens, qui le pillèrent, 8c retournèrent 
chargez de ris , d’habits , de 4 . telles ,11. 
drapeaux , ^o. KriJJès 8c hoües , 60. pi- 
- ques 8c 20. Spattes , après avoir brûlé 8c 
laccagé tous les Villages qu’il y avoit à 2. 
licuësauZud de Macaçar. L’Amiral a- 
yant abandonné 8c démoli tous les * Taggers 
8c les Forts qu’il avoit pris à ÇliJJon , il fit 
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voile la nuit du 2. au 3. Septembre , 8c 
prit fon cours vers le Zud de la rivjere 
(PAyen , où il mit tout fon monde à terre 
fans aucune refiftance , 8c y fit faire aufiî- 
toft des Gabions : Quand noftre armée s’y 
fut bien retranchée , Radja Palacca s'avan- 
ça la nuit du 10.au 1 i.juiques aux travaux 
des ennemis , qui firent une rude fortie fur 
luy ; mais neantmoins comme il avoit 
quelques gardes de l’Amiral avec luy , ils 
furent contraints de fe retirer : Le lende- 
main Radja Palacca s’en alla derechef atta- 
quer un P^^ennemy qu’il y avoit fur la 
cofte, & s’en eftant rendu le maiftre , il 
l’abandonna après en avoir enlevé le ca- 
non. 

Le 17. du meme mois nos gens eurent 
un autre rude combat contre les ennemis , 
qui furent dcflàits 8c mis en fuite vers le 
foir : nous y eûmes 7. Rougis de tuez & en- 
viron 60. blefièz ; mais les ennemis y per- 
dirent 30. Malejiens , fans compter les au- 
tres des leurs qui furent tuez ou blefièz , 
entre lefquels il y avoit 3. perfonnes de 
marque. En divers temps il fe vint rendre 
à nous grand nombre de Rougis , princi pa- 
iement de la parenté de Radja Palacca. Le 
Roy de ‘Tamia , fon proche parent, s’ef- 
toit auifi mis en campagne avec un corps 
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d’armée d’environ 5000. hommes , & s’ef- 
toit approché jufques à 16. milles de Ma- 
caçar, &avoit brûlé & (âccagé plusieurs 
villages fur fa route. Le Roy de Btema , 
qui avoit efté quelque temps prifonnier 
dans Bouton , & qui depuis ce temps-là a- 
voit toujours témoigné avoir beaucoup 
d’inclination pour la Compagnie, s’en- 
fuit pour lors avec la Chaloupe nommée 
Doradus , & après avoir milbrablement 
mafiàcré^ des noftres qui eftoient defl'us, 
s’alla jetter derechef dansdes troupes de 
Macaçar. 

Ln nuit du 1 . Oébobreune grande trou- 
pe de nos gens s’eftant mis en campagne 
pour aller quérir du bois deClappus & de 
YAdap , ils furent attaquez par un corps 
ennemy compoféde8. ou 900. hommes. 
Le combat fut rude & dura jufqpcs àmi- 
dy » mais nous n’y eûmes qu’un garde de 
l’ Admirai & 12. Bougis de bleflez: ndfc 
gens virent alors emporter ou emmener 
2. perfonnes de quai ité des ennemis , mais 
onnepouvoit pas fçavoir s’il yavoit efté 
blefléquelqu’autre perfonne de marque. 

Le Roy Palacca s’eftant remis en campa- 
gne le 3. Oét. avec un gros confiderablc 
pour aller quérir de YAdap, & ayant eu 
ad vis que quelque peuple de Pattembite 
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eonftruifoit un fort alfèz prés de là, il y 
accourut, & attaqua l’ennemy à la clarté 
de la lune, le chaflà de fes travaux, y mit 
le feu , 6c s’en retourna fur fes pas avec 6 . 
telles, y. drapeaux, quelque Krijfes , du 
Ris , . des habits 6c autres chofes. Cepen- 
dant les Macaflâriens ayant deffèin de fai- 
re une irruption dans le pais des Bougis, 
avec 32. Prauwes , 6c 1 000. enfans perdus, 
l’Admiral Sptelman y envoya les vailî'eaux 
nommez le Domburg , le Z) lie 6c le ZiriczJe y 
ÔC les chaloupes la Concorde 6c le Dauphin. 

La nuitdu8.au 9: Oétobre il y eut en- 
viron 60. Sopingers qui ayant quitté l’en- 
nemy , fe v inrent jetter dans nos troupes , 
parce que le vieux Roy de Sopingh ayant 
efté conduit vers les montagnes le jour de 
devant avec peu de lès gens , on ne fçavoit 
pas encore ce qu’il eftoit devenu , de forte 
que fes adherans ne chcrchoient qu’à fe 
fauver. 

Plulieurs proches parens de Radja Pa - 
lacca ayant joint les autres dans le village 
de Sanrangen , il y alla la nuit fuivante 
avec yoo. hommes , 6c en revint à la poin- 
te du jour avec 237. femmes, filles ou en- 
fans, 6c 150. hommes ou jeu nés garçons. 

La nuit du 1 1. Octobre %adja Palacca 
s’eftant remis en campagne avec 500. 

hom- 



hommes, il reviftt à 5. heures du matin, 
apr és avoir brûlé & faccagé un petit vila- 
ge proche celuy de Sanrangen , où il tua 
environ 30. pei ionnes, 6cen amena pri- 
lonniers 120. tant femmes, fillesquegar- 
çons : 11 y perdit 3. des liens qui furent 
tuez àcoüpsde Spates , 6c y fut bielle luy- 
même avec 1 o. autres de fes gens j mais par 
le contrepoilbn qu’on leur donna ils en 
rechapèrent tous, quoyqu e RadjaTalacca 
en eût une violente fièvre. 

%adja Palaccadïîinta\\é\e 14. au Zud 
du bois de Battu Batta tout au defibus du 
nouveau Pagger qu’on y avoit fait, il atta- 
cha l’efcarmouche^c fe battit vigoureulè- 
ment contreles Macallàriens , qui eftoient 
encouragez par la prefence de leur Roy 6c 
de plufieurs Grands de fa Cour, 6c par les 
nouvelles troupes dont il les rafraichifloit 
continuellement , ce qui n’empécha pas 
que nos gens n’eulîènt l’avantage fur eux , 
6c qu’ils nefe retirallent avec 100. telles , 
6c n’en lailî'aflent prefques autant , que les 
ennememiseurent foin de retirer, fans per- 
dre neantmois que 15. des noltres , 6c 34. 
blélfez. 

La nuit du 17. nos gens sella ns remis 
en campagne pour aller en party,ils furent 
découverts un peu trop toli , 6c obligez à 
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caufe de cela de s’en retourner fans avoir 
fait autre choie que brûler quelques mai- 
fons. 

Radja Balacca s’eftantauflî mis en cam- 
pagne la nuit du 22.au 24. Oétobre, avec 
les Gardes de l’ Admirai ,8. ou 10. Mate- 
lots , des bombes 6c des grenades,il s’en al- • 
lapourlatroifiémefois vers le Pagger en- 
nemy , & s’en eftant rendu le maiftre fil y 
trouva 30. morts des enmisde 3. ou 400. 
hommes qu’il y avoir eu dedans pour le 
garder,un eftendart, 2. enfeignes.une bel- 
le "Baffe de métal , 2 petits canons de bron- 
ze à queue , 1*0. livres de poudre , 20 .Spat- 
tes , avec leur fourreaux, 20. boulets 6c au- 
tres chofes , avec une femme 6c un jeune 
garçon ; Il n'y avoit perdu que 2. Bougis ,& c 
n'y eut que 8. bleflèz , aflàvoir 7. à coups 
de Spattes\ 6c un d'un cou p de Kris. Il y a- 
voit un autre Pagger qui cftoit joint à ce- 
luy-cy par le moyen de plufieurs Gabions 
qu’on y avoit falsynùsRadja Balacca s’en 
rendit aüfli maiftre la nuit du 23. au 24. 6c 
y trouva y. corps morts des ennemis, 3. piè- 
ces de fonte , un gros fauconneau de métal, •’ 
une enfeigne , 30. Spattes , 6. Moufquets ’ 
6c quelque autre chofe ce Pagger e{- ■» 
toit garde par 200. hommes commandez 
par un Capitaine qu’on appclloit Doyen 
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v Manjelieco , qui en avoit fait emporter les 
autres des Tiens qu'il y avoit perdus, avec 
environ go.blelfezqui moururent prefque 
tous de leur playes : ôcnous ny perdîmes 
qu’un homme de Radja Soptngs avec un 
•Énfeigne de Radja Palacca;& il n’y eut que 
Radja Talacca qui fut legerement bleffé de 
quelque coup de Spatte avec une vingtaine 
d’aiftres. 

Le i6.du meime mois go. ou 40. enfans 
perdus s’cftant approchez jufques à Battu 
Battu , nos gens fe mirent en campagne , & 
tirèrent vers le dernier Pagger, où les enne- 
mis s en alloient, mais comme ils virent 
qu’ils fàifoient ferme à la laveur de leur ca- 
non, nos gens retournèrent fur leur pas a- 
vec perte de deux foldatsôc un tambour, 
& trouvèrent au fortir du bois 5. drapeaux 
ennemis avec quelques troupes qui firent 
grand feu fur eux , mais les noftres les mi- 
rent en fuite, quoy que les autres c^ui é- 
toientau defibusdu ÎPaggerv inflenta leur 
fècours,£c obligèrent ceux-cy à prendre le 
mcfme chemin. Nos gens ayant brûlé 2. 

. camps en paflant,& sellant avancez fur la 
riviereiufquesfous la forterclfe des enne- 
mis & le Chateau delà refidence du Roy s 
cela caufa une telle terreur parmy eux , 
qu’ils s’enfuirent à troupes jufques dans 
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Macaflàr;& RadjaTalacca mit en cendres 
’ie Fort quon avoit nouvellement fait au 
Zud de Batta Batta, où les ennemis a voient- 
eu le fils du Crain Poppoe avec fix cens hom- 
mes de garnifon , qui l’avoient abandonné 
& s’en eftoient fuis avec armes & bagage , 
n’y* laiflânt qu’une grande Bajfe & deux 
moyennes. Nos troupes prirent encore en 
e campagne une double Bajfe, ^.harnoisou 

cuirafles , 5 teftes , dont celle du Crain 
Tarrouagh , eftoit du nombre, & y tuerent 
50. a 60. des ennemis; au lieu que nous n’y 
perdîmes que 4. Bougis , & n’y en eûmes 
que ig.de bleflèz ; les autres Bougu firent 
un butin de 400. Bufles, de forte qu’on 
en pouvoir avoir un pour 7. ou 8. fehelins 
de toi Ile. L’Amiral Speelman envoya en- 
fuite , le 29. du meflhç mois , deux Bonois 
en qualité de Députez avec une Lettre au 
Roy de Macafl'ar, par laquelle il le con- 
feilloit déterminer cette effufion de fang. 
Ce Prince & les Grands de fa Cour recai- 
rçnt fort bien ces Députez , & ayant leu la 
lettre, fa Majefté demanda 3. jours pour 
y répondre , & une ceflation d’armes pour 
ce temps- la. * 

Le 1 . Novembre le Roy de Macaflar a- 
yant envoyé fes Députez ànoftrecatnp, 
avec une fuite d’environ 200. hommes, 
P noftre 
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noftrc Admirai les receut dans une tente 
qu’il avoit fait drelfer exprès en raze cam- 
pagne , & après avoir leu la lettre qu’ils 
luy apportoient , il les renvoya , 8c récrivit 
le lendemain au Roy de Macafl'ar en ré- 
ponfe à fa lettre , 8c luy envoya deux Dé- 
putez, avec ordre de luy dise de boudie, 
que s’il avoit quelque chofe à luy propofer 
ourepliquer, il le fift avant 6. heures du # 
foir , apres lefquelles il declaroit que la trê- 
ve feroit finie. Nos Députez eftant arri- 
vez , ils furent conduits au Pagger du Roy, 
où fa Majeité leur donna audience en pre- 
fence de tous les Grands de fa Cour. Après 
laleéhiredelalcttre de noftre Admirai , 
tout le Confeil parut tout penfif 8c fort 
embarrafle; le Roy demanda enfuite à nos 
Députez s’ils n’avoiefit point d’autre or- 
dre, lefquels luy ayant répondu de la ma- 
niéré qu’ils dévoient, Congron, qui eftoit 
le feul qui parloit de tous les grands de cet- 
te Cour,répondit de cette maniéré ,8c tout 
cririant; hé bien rfont-tlspasraifon} queft- 
il befoinde confulter davantage ? fi nous ne les 
voulons pas attaquer , ils nous attaqueront ttbus 
me fine s \ 8c fur cela nos Députez prirent 
congé, 8c s’en retournèrent au camp. 

Cependant les Crains Layo 8c Bancala , 
ayant paru fur la riviere , comme s’ils euf- 
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fentefté bien-aiics de quitter le part y du 
Roy de Macaflàr , noftre Admirai y en- 
voya R ad) à Palace a , avec deux Krtjjes $C 
deux beaux Alegiastfox pour leur en faire 
prêtent. Radja Talacca eftant arrivé, ils 
fraverferent la riviere n ’eftans accompa- 
gnez que du fils du Qrain Layo ; après une 
petite conférence ces deux Cratns acceptè- 
rent le prefent que 1* Admirai leur fai foi t, 
avec toute forte de remercimens & de re- 
connoiflânce , 8c prirent* congé de Radja 
Palace a qui s’en retourna joindre noftre ar- 
mée. Les deux Crains avoient la garde 
d’un petit Pagger qui eftoit derrière ce- 
luy du coin de la riviere ÜAyen , qui 
avoit eft é donné en garde au Qram Laiçan , 
à qui, pour des raifons particulières, on 
n’avoit pas jugé à propos de faire ouver- 
ture de cette propofition. Radja Palacca 
eftoit convenu avec ces Crains, que nos 
gens vjendroient attaquer leur ‘Phggcr en- 
tre le 2. 8t le 3 . Novembre, 8c qu'ils fe- 
raient femblant de fe deflèndre,£cferoient 
tirer leurs troupes en l’air, 8c qu après quel- 
ques décharges ils en fortiroient 8c s’en i** 
roient droit chez eux pour ralier leur trou- 
pes, ôcfolliciter leurs voifins de s’en aller 
rendre , à leur exemple , entre les mains de 
la Compagnie 8c embraftèr fon party , fai- 
. P x fant 
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fant eftat dé venir joindre noftre armée a- 
vecyooo. hommes portant le$ armes, ce 
qui fut exécuté à point nommé ; ceux qui 
gardoient le Pagger de la pointe ou du coin 
de la riviere d’^e», firent tout leur pofli- 
ble pour fè defîcndre ; mais comme no*s 
gens avoient déjà dés le matin drefl'é une 
batterie de 6. pièces de canon pour battre 
ce Pagçer Qram Laiçan, qui y commandoit, 
yayanreftébleflë, & fe voyant hors d’efi- , 
perance d’eftre fècouru , les ennemis aban- 
donnèrent leur Pagger entre y. & 6. avec 2. 
pièces de canon de 2. livres de calibre , & 
abafièsde fonte. Outre ces Paggers , nos 
gens en trouvèrent deux autres , qu’ils re- 
duifirent en cendres. 

Le 4. Novembre %aàja Cajo fut en- 
voyé avec 5. Barques du coïté de Turate a-* 
vec quelques prelens pour y porter aux 
Grands de ce lieu-là. Tout cela avoir fort 
confterné les ennemis. Le Crain Tello vou- 
loit neastmoins aller attaquer nos gens a- 
vec 3ooo-hommes,& leur donner la chafi- 
(c , mais le Roy de Macaflar ne voulut pas 
le permettre. Pendant la trêve & ceflati- 
on d’armes, il yavoit eu plufieurs XhIc- 
Jiens qui avoient donné avis à nos gens que 
le Prince Calematta avoit deflêin de rentrer * 
en amitié & bonne intelligence avec la 
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Compagnie , fur quoy on luy envoya deux 
Députez de Ternatc avec une lettre de cre- 
ance : ce Prince envoya enfuiteun Député 
à Majttde pour luy faire fçavoir qu'il fou- 
haitoit de le voir & de conférer avec luy au 
lieu qu’il luy marquoit : Majudc n’y man- 
qua pas,6c l’alla trouver en raze campagne 
avec une lettre & un prefent qu’il luy por- 
ta de la part de noftre Admirai , leur entre- 
veuëfèfitenprefencede 1000. perfonnes 
tant Malefes que dcTernate , avec une joye 
inconcevable de tous ; 6c ce Prince envoya 
unTruchcmanà noftre Admirai pour le 
fàluer, qui luy fît fçavoir par ce Dépu- 
té qu’il feroit bien aife de le voir reconci- 
lié avec la Compagnie 6c le Roy de Ternate 
Ion frere , 6c que s’il vouloit s’aboucher 
avec luy, il pouvoit auflî-toft fortir du bois 
8c veni^à l’entrée, où notre Admirai fê 
rendit avec Radja Pa/acca-,Majude 6 C quel- 
ques autres principaux Ternataniens les y 
vinrentjoindreavecleTruchemanj mais 
comme le Prince Calemata eltoit preft à 
partir pour y aller , 1 e Roy de Macaflar luy 
fit dire par deux de fes fujets qu’il euft à ve- 
nir inceflàmment à la Cour auprès de fa 
Majcijé, ce qui fut caufe qu’il ne put pas 
s’y rendre comme les autres, 6c qu’il pria 
nos gens de l’excufer pour cette fois là, leu r 
P 3 pro- 
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promettant d’avoir loin de cette affaire , & 
de faire en forte qu’elle reüffiroit à l’avan- 
tage de la Compagnie. Il y avoit un autre 
Pagger fur le bord de la riviere , que les en- 
nemis abandonnèrent , & que nos gens dé- 
molirent enfuite; Ôtlegrand Pagger qu’il 
■ y avoit lur la riviere à l’Eft de nos troupes, 
eftoit prefque tout démantelé , il n’y avoit 
que fort peu de monde dedans \ un autre 
Pagger où le Roy eftoit logé,s*en alloit aufli 
en ruine ; 6c il fembloit que l’ennemy eult 
ddl'einde décamper delà & de s’aller pofter v 
fur le bord de la riviere de Gretfe. Au bout 
du bois il y avoit un grand Pagger derrière 
! Barrombon que le (raitt Linques gardoit , 
mais Ion en avoit déjà ofté le canon ;c’eft 
pourquoy noftre Admirai y alla le 7. No- 
vembre & la nuit fuivante , avec Radja Pa- 
lacca & le Capitaine Dupon , fuivkde 100. 
foldats Européens , des troupes d’Ambon- 
ne commandées par le Capitaine Jonker; 
ils mirent premièrement lefeu au bourg de 
Bonaj/e , & refolurent de relever un Pagger 
à demy démoli qu’il y avoit au bout du 
bois, pour faire quelqueentreprifè fur le 
ChâtcaudeL/«^»«, St en fuite fur 'Bar - 
rombon en cas que celle-la reüflîft. 0 
Le Roy &fon peuple fêmbloient eftre 
fort portez à la paix , mais le Crain Tello , 

eftoit 
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eftoit d’autant plus obftiné& comme de- 
fefperé, & vouloir attaquer noftre armée 
quoy qu’il luy en deuft coûter. Le Çram 
Greffe eftoit arrivé à Wadjo , fans avoir pû 
recevoir aucun fecours de monde , qui fut 
confiderable; & Radja Panna , neveu de 
Radja Palacca , qunenoit noftre party , a* 
voit décampé de Tieron , pouf aller à So- 
pingh , où il eftoit en fort bonne pofture. 
‘Dajett Pabile , & ceux de Loeboc s’eftoient 
battus à diverlès fois contre ceux de Wa - 
djo 9 & a voient eu l’avantage fur eux;ôcà 
caufe de l’incendie des Villages d’alentour 
ceux de Wadjo avoient efté chaflez juf- 
ques aux environs de leurs principales co- 
lonies. Laplufpartdu peuple de deçà la 
rivieres’eftoit rangé fous noftre obeilfan- 
cc * &les autres a voient pris le party du 
‘ Roy de Macaftar .Les Lamoerefiens avoient 
aufîi demandé la prote&ion de la Compa- 
gnie, contre l’oppreflion de Dajen Matu- 
ane , qu’ils ne pouvoient iupporter. 
E,t les Himancfiens defapprouvoient bien 
l’attentat & l’aflaffin que leur Roy avoit 
commis , & fouhaittoient bien de n’en ef- 
tre pas reputez pour coupables \ mais ne- 
antmoins ils n’avoient pas encore député 
perfonne à noftre Admirai, pour renou- 
veller le traité qu’ils avoient fait aupara- 
P 4 . vant 



vant avccluy, ny envoyé les freres de l’af- 
faflin qu’il avoit demandez. 

Le 7. Novembre nos gens receurent 
quelques envoyez du Roy & des Grands 
deMacaflàr, avec une lettre & 7. facs où 
il fut prouve 3394. rixdales; noftre Ad- 
mirai les traita favorablement , 6c apres 
leur avoir dit de bouche ce qu’il avoit à ré- 
pondre fur le fujet de leur envoy, il les ren- 
voya , 6c le foir mefme il fit mettre par é- 
crit la réponfe qu’il leur avoit faite de bou- 
che , 6c l’envoya par quelques Députez , 
qui arrivèrent de nuit au camp du Roy, 
où ils furent bien receus ; mais le Crain Ie- 
r émisa leur ayant dit que fa Majefté repo- 
lôit , il les pria de s’en retourner , 6c dé fa- 
luër l’Admiral de la part du Roy , leur di- 
fant qu’ils pouvoient revenir le lendemain 
aufli matin que bon leur tembleroit ; de 
forte que nos Députez s’en retournèrent 
avec la lettre. 

Cependant nos gens ayant appris par 
un transfuge, que les Crains Layo 6c Bancal '0 
eftoient déjà fur pied , 6c avoient brûlé les 
habitations frontières de lajuriidiétion du 
Roy, 6c pris enfuite leur marche du cofté 
de Ltncjues'i 8c que le Crain Ltnqnes y eftoit 
aufli allé avec 300. hommes pour folliciter 
encore le peuple 6c l’exhorter , à ce qu’on 
» croir, 
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croit , à fe foulever &Te révolter contre le 
Roy , noftre Admirai y envoya la Chalou- 
pe nommée le Daufin , avec un Député , 
pour les encourager , 6c les afieurer des 
bonnes intentions de la Compagnie. 

Par quelques Bougis venus de Mtraus 
fur un cTrawe, l’on avoiteuavis que les 
habitans de Turate avoient deil'ein de Ce ré- 
volter , 8c qu’ils n’attendoient , qu’une oc- 
cafion favorable pour fe déclarer en fa- 
veur de la Compagnie. 

Le 8. Novembre noftre Admirai ren- 
voya fes Meflâgers 8e les fit partir avant 
jour pour aller porter fa lettre au Roy de 
Macaffar; ils en revinrent apres midy :i- 
avec 3. Députez de ce Prince , 8t donnè- 
rent avis qu’ils avoient efté fort bien re- 
ceus, & conduits à l’audience de fa Ma- 
jefté , qui n’envoyoit ces 3. Députez que 
pour prier nos gens de luy vouloir accor- 
der une trêve de 10. jours, non feulement 
en ce lien-là, mais aufli par tout le rqfte de 
fon Royaume , afin qn’il pût confulter 
meurement fur ce qui concernoit la paix, 
8c envoyer enfuite des perfonnes de mar- 
que pour la négocier avec nous ; Sur quoy 
on leur accorda une treve de trois jours feu- 
lement : Cependant nos gens travaillent 
à raftlmbler les Alliez de T urate 2 Le Crétin 
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bourg des riches Prov. de l’Eft. Cette nou- 
velleeftantarrivéeàBatavia le 14. Mars 
1668. on tirai?. volées de Canon de la 
Citadelle en réjouilfance de cette viéfcoire 
6c de la paix qui s en eftoit enfui vie; le len- 
demain l’on en rendit grâces à Dieu par 
une prédication qui y fut faite extraordi- 
nairement, ôclurle foir on tira le canon 
des remparts, du Château ôc des Fort.s qui 
font hors la Ville, où Pon fit des feux de jo- 
yc pour le même fujet. Mais comme il ar- 
rive quelquefois que la joye ne poulie pas 
die profondes racines , les Macafiariens vio- 
lèrent aulfi ce traité de paix dés le mois 
d’Avril fuivant avec toute forte de per- 
fidie , 6c fe faifirent de deux de nos chalou- 
pes montées de 4. Bougis fie de 8. Hollan- 
dois chacune , qu’ils maflacrerent tous , 
fans épargner même les Capitaines Man- 
ms Commets 5c Jean Htumftede. 

Les Roys dcTello fie de Linques qui a- 
voientfait un autre Traitédepaix fie d'al- 
liance avec la Compagnie, fe révoltèrent 
* aulfiiôcyoo. Bougis au contraire qui ve- 
noientpar derrière le pais, avoient joint 
nos troupes 6c erabraflé noftre pary , ce 
qui avoit fort relevé le courage de nos gens; 
car la maladie 6c la mortalité eftoit fi gran- 
de parmy les troupes Hollandoifes, qu’au 
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mois de May l’on porta plus de ioo. hom- 
mes en terre , & que prefquë tous les au- 
tres eftoient travaillez de fièvres,* noftre 
Admirai même en étoit fi incommodé, que 
pour changer d’air pour quelque temps , il 
fe mit en mer avec le Jacht Hogcnlande. 
Mais nonobftant tout cela il feraÇloit qu’il 
y euft bonne apparence de venir heureulê- 
mcn.t à bout de cette affaire par la voyc des 
armes , pourveu qu’il nous arrivait du fe- 
cours affez à temps ; ce fut pour ce fujet que 
noftre admirai le laifit derechef de noftre 
Pagger de Battu ‘ Battu , qui eftoit au NorH 
de Sumboupo , pour donner moyen aux 
troupes de Turute. de pouvoir palier plus fa- 
cilement jufqu’à nous , comme elles té- 
moignoient le louhaitter. 

Lxix. Aouft 1668. nos Bougis rem- 
portèrent une fignalée viétoire fur les en- 
nemis aux environs de Murons , les défi- 
rent & mirent en fuite, & en eurent 6y. 
telles, entre lefquelles fc trouva celle de 
Paye Lmgen , un des principaux chefs des 
Macajjariens. Le Jackt Pumerlant tut brûlé 
de fes propres poudres , pendant qu’il ti- 
roir avec quelques autres vai fléaux fur le 
Fort de Sambupo. Radju Loeboe , qui juf- 
ques-là avoit tenu noftre party, eftoit paf- 
fc dans celuy de l’enncmy avec 10. des 

Tiens. 
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Tiens. Cependant on fit partir de Batavia 
les vaifl'eaux le Datntate^ le RaethOu , 6c le 
Wtltcmbttrg avec 375. f oldats pour renfor- 
cer les troupes que nous avions à Macaflar; 
BAdmiral ne les eutpas plutoft receus qu’il 
aprocha de fi prés les travaux des ennemis, 
qu’on Te pouvoit donner la main des leurs 
aux noftres. Cependant on s ecrivoit de 
part & d’autre fur le fujet deda paix & pour 
la négocier. Les Roys Grain Goa & Tello a- * 
voient aufli envoyé une lettre au Gouver- 
neur General & au Conlèil des Indes, par 
quelques Meflàgers Macaflariens , le 1 8. 
Septembre , pour Te purger de la rupture 
de la paix , & en jetter toute la faute fur le 
Sieur Speelman , d’où l’on pouvoit bien ju- 
ger qu’ils étoient fort preflèz , mais la lettre 
ne fut rendue que le 18. Mars 1669/ 

Le 2. Octobre nos Bougis prirent d’af- 
TautlaFortereflequeles ennemis avoient 
fur Barras , y firent 300. prilonniers , tant 
femmes qu’enfans , ôc emportèrent 36. 
teftes. Il Te fit apres une efcarmouchc qui 
, reüflit à noftre gloire & réputation , Sc 
au grand defavantage des ennemis. 

Le 1 2. du mefme mois nos gens avoient 
aufli pris d’aflàut unPagger ailes fort q&clcs 
ennemis avoient entre la mer &c Sambonpo ; 
5 c l’ennemy travailloitafaire un nouveau 
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retranchement , pour leur tenir lieu de ce- 
hiy qu’Hs a voient déjà perdu. Nos Bougis 
eftant fortis de noftre Fort de Marous s’ef«* 
toient avancez jufques à la Colonie Parna- 
dingan,& s’y efloient renforcés en deux 
Paggers jufques au nombre de ^ooo.ayant 
brûlé fur leur route tout ce qu’ils avoient 
peu attraper de l’ennemy. 

Au commencement du mois d’Avril 
• 1669. on renouvel la les negotiations de la 
paix , mais l’opiniaftreté des ennemis fut 
caufe quelle ne fut pas conclue. Cependant 
« il en mourait de faim tous les jours , & nos 
gens avoient avancé leur travaux fi prés 
du chateau de Samboupo , qu’on pouvoit 
y jetter une pierre. 

Au mois de May nos travaux n’eftoient 
qu’à une verge des murailles du chafteau , 
Sceftoienteneftatdefoûtenir un rude af- 
faut ; Cependant le Crain Jerenica un des 
plus fameux guerriers de l’ennemy ,eftoit 
venuaufecoursduRoy de Macafiar avec 
a. ou 3000. hommes, dont nos gens e£ 
toient tous les jours menacez; mais ils n'a* 
voient encore fait aucune entrepriiè con- 
• fiderable , fi <± n’eft que la nuit du 13. au 
14. du mois de May, ils attaquèrent , avec 
10. ou 12. Barques pleines de monde, le 
Iackt nommé le Schelvis qui les repouflâ 
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tres-vigoureufement quoy qu’il n’y euft 
deflusque 17. ou 18. hommes lains 6c ca- 
pables de combattre. Selon le rapport que 
des prifonniers 6c des transfuges firent au 
commencement du mois de Iuin, il y avoit 
grande difette de vivres parmy L commun 
des ennemis, mais pour tout cela les prin- 
cipaux d’eptre-eux ne montroient point a- 
voir aucune inclination à rechercher la 
paix. Cependant nos Gens eftoient fore 
occupés à faire une mine qui fut avan- 
cée juiques fous les murailles de*Samboupo 
le 9. du mois , Ôc la firent jouer le 17. avec 
tant de fuccés qu’elle enleva une grande 
pièce de la murai lie; mais les ennemis bou- 
chèrent aufîi-toft la brcche avec des Gabi- 
ons 6c autres telles chofes ; 6c là-deflus nos 
gens y donnèrent tant d’ailauts , qu’enfin 
ils gagnèrent la muraille,mais ils y trouvè- 
rent tant de refiftance , qu’ils ne pûrent le 
rendre maiftres du Chafteau 6c de la ville 
de Samboupo que le 24. Iuin. Lesennemis 
voyant le Chafteau 6c la ville hors d’appa- 
rence de pouvoir tenir dayantage , aban- 
donnèrent tout , 6c fe retirerait pour la 
plufpart au Chafteau de Goa , ou ils a- 
voient difette de toutes choies. 

Le Gouverneur general, 6c Meilleurs 
du Confcil des Indes ayant eu avis de cetrc 
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Victoire , ils en firent celcbrer un jour de 
jeune & de prières en a&ion de grâces le 24 
Juillet 1669. qui fa* conclu par des feux 
dejoye qu’on fit le foi r, comme c’eft la cou- 
ftume dansde telles occafions ; au bruit de 
go.piece , ,’eCanon qu’on tira de la Cita* 
qelle de Batavia * de toute l’artillerie de 
la Flûte de Buyens-Kercke qtÿ avoit ap- 
porté cette agréable nouvelle , & d’une fab 
ve de 9. pièces de Canon qu’on tira du vaifi 
feau Amiral qui eftoit à la rade. Le Jackt 
nommé leCabelftw eftant enluite arrivé le 
13. Aouftavec le Sr. Maximilien de Iongh 
qui avoit efté Prefident àTernate;il ap- 
porta des lettres du Sr. Speelman en date 
du ^ 1 . Juillet par lefquelles il donnoit avis 
qu’il avoit conclu un traité de paix fort a- * 
vantageux à la Compagnie, avec le Roy & 
les Grands du Royaume de Macaflàr , par 
lequel* iis (c font obligez d’oblèrver de 
point en point le traité qu’ils avoient fait 
avec nous a Bonaye le 1 8- Novemb. 1 667. 
&de livrer à la Compagnie toute leur ar- 
tillerie , de démolir & rafor rés-pied rés- 
rerre toutes leurs fortifications , fans en 
pou voir jamais faire de nouvelles fi ce iv’eft 
du confentement de la Compagnie ; ôc 
d’envoyer parmy^nous en oftage quelques- 
uns des principaux d’entre-eux , au gré & 
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choix delà Compagnie, pourydemeui 
rer tant qu'il luy plaira , & tant qu elle ju- 
gera necefîaire pour la feureté de ce nou- 
veau traité. 

Les Roy s Grain Goa, CrainTello,& 
Grain Linques ont aufli écrit, chacuneri 
particulier, au Gouverneur general Ôc au 
Confeil des Indes , pour leur faire leurs 
fou millions, 6c s’aquiter de leur devoir 
envers élix, 6c ont reconnu par leurs let- 
tres qu’ils eftoient coupables de la rupture 
de la paix Ôc de l’alliance qu’ils avoient faw 
te auparavant avec nous, 6c leur en ont 
demandé pardon. 

De forte que par ce moyen la Compa- 
gnie a mis fous fon obeïflànce cette fuper- 
be 6cahiere nation, qui a voit troublé 6c 
tourmenté durant tant d’années les Ifies 
Mol uq ues parles incurfions qn elleyfai- 
foit fi fouvent , 6c qye prefque toute la ter- 
re accufedetyrannie; Dont le Seigneur 
des Seigneurs foit loüé 6c glorifié aux fie- 
clesdesfiecles. Amen. 

♦ 
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ARTICLES DU TRAITE 

DE PA 1 X 

Et d'alliance ferme & perpétuelle conclue' entre 
le puiJJàntRoy , Paducca Siri Sultan Haf- 
fan Ôudm , & les autres Regens du Royau- 
me de Macaflar , d'une parts Et le Sieur 
Corneille Speelman, cy-devant Gouverneur 
de la cofle de Coromandel , Surintendant & 
Commtjfaire General fur les Provinces de 
l’Efi , Admirai & Generahffime tant par 
mer que par terre , d'autre : au nom du 
Sieur lean Maetzjiiker Gouverneur gene- 
ral, &deMef. du Confeil des Indes , qui 
reprefentent en ce pais-la la Souveraine puifc 
fan ce de la Compagnie Orientale , établie 
de l'authorite'des EJiats Generaux des 'Pro- 
vinces Vnies. • * 

• — > 

i. /^VN confirme parîeprefent Trai- 
V-J té , cekiy qui fut fait au Chateau 
de Batavia, le 19. Aouft 1660. entre le 
Roy de Poepoe, Plénipotentiaire des Efc 
tats de Macafiar, d’une part; Ôc le Sr. Gou- 
verneur General avec Meff. du Conleil 
des Indes d’autre; & tout ce qui fut conclu 
& arrtfté le 2. Décembre de la mefme an- 
née, entre lefditsEftats, ôc Jacob Caw, 
» . com- 



comme Commiflàire à ce député de là 
Compagnie ; leiquels traittés feront obier» 
vés de point en point 8c en toutes leurs par» 
ties , au moins en ce dont il ne fera pas fait 
encore mention en celuy-cy. 

z. On livrera incefîamment à la Com- 
pagnie tous les Européens qui defèrtant du 
iérvice de ladite Compagnie 8c fé fouflra- 
yant de fà fubjcétion , fe font retirés par- 
my les ennemis , & font à prêtent à Macate 
far & aux environs ? tant ceux qui ont de- 
ferté depuis peu, que tous les autres qui 
Pont fait cy-devant * fans en excepter un. 

3. On rendra à la Compagnie tout l’e- 
quipage , Canon , contant 6c autres eflèrs , 
fans en excepter un qu’on a recouvrés du 
Vaifleau le Walvifch qui fè perdit à Zale- 
yer , 8c du Iackt la Lionne qui fit naufrage 
a Paulo DonDoüange, 8c qu'on n’aura 
point encore reftitués. Mais le Roy 8c les 
autres Regens de Macafiar demeureront 
poflëflèurs de 8. pièces deCanon de fer tel- 
les que celles du Wal vifoh qui font icy ,s’il 
paroift que la Compa*gnic en a efté fatisfaî- 
teScenareceu 4000. Ryders, la derniè- 
re fois que le Commiflàire Caw fut icy. 

4. On fera une prompte ôc deuëjufti- 
ce, en prefence du Refident de la Com- 
pagnie , de tous ceux qui feront trouvés 

Q a cou» 
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coupables de plufieurs meurtres & aflàiïins 
qui ont cfté commis en d ivers endroits , en 
- la perfonne de plufieurs Hollandois, 8c 
qui feront encore en vie , pour faire 
horreur de pareils attentats , 6c empef- 
chçr qu'à l’avenir on n’en commette de 
tels ; lefdits Regens s'obligeant d’en faire 
une exaéfce recherche. 

y . Le Roy 8c autres Grands de Ma- \ 
cafl’ar auront loin d’obliger les Debiteurs 
de la Compagnie , à payer au plutoft tout 
ce qui luy eft deu d’arrerages, 8c la dé- 
dommageront de ce qui s’en pourra man- 
quer , fi ce n’eli: cette année , au moins cel- 
le qui fuivra immédiatement celle-cy, 
fans aucun autre delay , à quoy lefdits 
Regens s’obligent particulièrement par 
ce traité. 

6. On fera vuider de Macaflàr 8c de 
tous les pais qui en dépendent tous les Por- 
tugais qui y Ibnt avec leurs dépendans , 
làns exception d’aucun , ou ceux qu’on y 
pourra trouver ; 6c parce qu'on eftobli- 
gé de croire que les Anglois font de grands 
boutefeux, 8c les autheurs de la rup- 
ture des precedens traités , lefdits Regens 
de Macaflàr feront tenus de les faire auflî 
vuider de leurs terres avec toutes leurs dé- 
pendances, à la première occafion , fans 

per- 
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permettre jamais àaucun de cesdeux na- 
tions ou à leurs créatures de venir negotier 
ou frire autre chofe avec celle-cy dans tou- 
te l’étendue du pais de Macaflàr , ny mef 
me y demeurer que jufques au dernier du 

mois de pour le plus tard. Et lef- 

dits Regens ne permettront jamais auffi à 
aucune autre nation de l’Europe, ny à 
quiquecefoitde leur part, de venir dans 
aucun lieu de leur jurildiétion , ioitpour ' 
trafic ou autre chofe, de quelque nation 
que ce foit, ou quelques noms qu’ils fe 
puiflent donner fans exception d’aucun. 

7. Et il ne fera permis qu’a la Com- 
pagnie, àl’exclufion de toute autre na- 
tion Européenne , de trafiquer librement 
dans tout le Royaume de Macaflar, fans 
aufli qu’aucune autre nation des Indes, t 
foit Mores, Iavanois, Malefiens, Aet- 
chinders, 8c Siamois, fans en excepter 
aucune, puiflent y venir vendre aucuns 
habits ou marchandifesdeCoromandel,dc 
Surate, de Perle 8c dt Bengale, ny au- 
cunes marchandifes de la Chine , dont on 
ne permet le tranfport qu’àJa Compagnie 
feule i & fi on trouve que quelqu’un fa fl'e 
le contraire, tels habits 8c marchandées 
feront confifquées au profit de la Compa- 
gnie , 8c les tvanfgrefleurs de cet article 
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punis ; à l’exception pourtant des (impies 
habits tels qu’on les fait fur la code Orien- 
tale de lava. 

8 . La Compagnie eft déclarée &C re- 
connue libre 8c exempte de toutes fortes 
de droits & de fubfides , tant pour les Mar- 
chandées qu’elle portera au Païs de Ma- 
cafl’ar que pour celles qu’elles en rapor- 
tera. 

9 . Les Regens ny les Sujets du Ro- 
yaume de Macaflàr ne pourront jamais 
taire badir aucunes barques ou vaii- 
feaux ; qu’à Baly fur la code de Java ; à Ja- 
catra , Bantam , Jamby , Palembang , Jo- 
hor , & Bornéo ; & feront tenus d’en pren- 
dre des padt> ports & permiffion de celuy 
qui fera icy en qualité de Rendent de la 
part de la Compagnie, fur peine que les 
trouvant en mer , ou ailleurs , la Compa- 
gnieles conddercra commeennemis, 6 c 
s’en faifira là où elle pourra les trouver , 
fans que lefdits Regens ou Sujets puidènt 
déformais envoyer aucuns Baftimens à 
Bicma, Soloor, Timor, &c. ny Venir 
à l’Ed de la pointe de Laden , qui eft la 
partie Orientale du Golfe de Zaleyer , ny 
à l’autre codé au Nord ou à l’Ed de Bor- 
néo, pour aller à Mingdanan, ou aux 
Illes qui font aux environs, fur peine de* 

la 



la vie Sc de confifcation des biensdetous 
ceux qu'on y trouvera. 

io.Etparceque tous les Forts qu’il y a le 
long de la colle deMacalfar, n’ont eftc faits 
pour la plûpart que pour fe fortifier contre 
la Compagnie, on eft tombé d’accord de 
les démolir incellàmment tous, comme 
Borrambon , Pannekoecke , Greffe , 
Mariflon , Borrebos , & autres , à l’excîu- 
fion du Challeau de Samboupo feulement 
qui reliera au Roy fans dire démoli ; Et 
ne fera pas permis cy-apresd’enballirde 
nouveaux , ny là ny ailleurs , que du com- 
mun confentementjde la Compagnie. 

ii. Et pour le Fort Septentrional, 
qu’on appelle Joupandam, la garnifoa 
Macaflàrienne qu’il y a* en fortira immé- 
diatement après qu’on aura ligné & juré 
l’obfervation de cqTraité , & on le livrera 
en fuite entre les mains de la Compagnie 
dans l’ellat qu’il doit dire , pour y mettre 
garnilon telle que bon luyfemblera: Et 
le village & les terres qui en dépendent de- 
meureront comme elles ont fait cy-de- 
vant , lans que le Roy ny les Ellats de 
Macallàr en pu i lient inquiéter les habir 
tans de quelque maniéré que cefoit; les 
Marchands neantmoins payeront au Roy 
pour leur trafic, tels droits ôc fublides 
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dont il fera convenu entre leldits Efiats 8c 
la Compagnie. Mais la Compagnie ne 
pourra recevoir dans toute l’étendue de 
ce refloir-là, aucuns malfaiteurs ou autres 
qui devront la moindre chofe au Roy ou 
aux Grands de fon Royaume , Sc ne pour- 
ra leur y donner retraite qu'ils n’ayent au- 
paravant fatisfait & payé leurs debtes -, Et 
on relèvera inceflamment la Loge de la 
Compagnie pour la remettre dans le mef- 
me eftat que le Marchand Verfpreet l’a- 
voit laiflée , dedans ou dehors le Fort , au 
choix de la Compagnie. 

12. La monnoye de Hollande , dont 
on fe fert à Batavia , comme Rixda- 
les, Schelins, pièces de 2. fols & 1 îards, 
aura cours à Macailàr, & ypaflèrapour 
le mcime prix qu’on la donne à Bata- 
via -, & en cas que le peuple y refilée , les 
Regens s’engagent de ^introduire par for- 
ce parmy la populace , & de la luy faire 
agréer au Bafaar. 

13. Et pour peine de la rupture delà 
paix cy-devant faite , le Roy & les Grands 
de Ion Royaume promettent de livrer à la 
Compagnie mille efclaves, tant malles 
quejfcmelles , tous gens faits , jeunes & 
fàins ; fauf à eux à payer cette contribu- 
tion en efclaves , en canon , en or,ou en 

ar- 
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argent, à compter, comme c’en: la couf- 
tutne de Macaflar , en telle rencontre , 
fur deux Teils & demy ou 40. Lingots 
d’or de Macaflar pour chacun , pourveu 
qu’on en paye pour le moins la moitié par 
Penvoy qu’on doit faire à Batavia , an mois 
de Juiaprochain , & tout le refte la Saifon 
fuivante pour le plus tard. 

1 4. Le Roy & les Grands de Macaflar* ne 
fe mefleront jamais déformais des affaires 
du païsde Biema & defon refl'ort; mais 
laiffêront faire la Compagnie comme elle 
verra bon eftre, fans jamais le fecourir à 
l’avenir contre ladite Compagnie , de 
quelque maniéré que ce puifle eftre di- 
rectement ni indirectement , d’effet ny 
de confeil. 

15. Les Regens de Macaflar ayant ap- 
pris l’horrible aflaflîn & la mauvaiieaCti- 
on que le l$.oy de Biema , fon Gendre 
Cain Dompo , Radja Tamborra ’ Radja 
Sangarre, & leurs adherans, aunpmbre 
de vingt-cinq perfonnes , la plufpart Bic- 
maftens ; a voient commife lors de leur de- 
lertion contre la Compagnie, ils s’enga- 
gent de luy 1 ivrer Radja Biema, & autant 
de fes complices qu’il leur fera poffible de 
trouver , pour les punir comme ils méri- 
tent ; comme aufliCrain Montcmarano, 
A 5 afin 



afin qu’il de mande pardon de Ion forfait 
avec toute forte de foûmifiion. 

16. Ils rcllituerontau Roy de Bouton, 
tous ceux que les Macaflkriens emmenè- 
rent de fes Eftats , dans la derniere incur- 
sion qu’ils y firent , au moins ceux qui font 
encore en vie , fans en exclure aucun , & 
luy rendront auflile prixqu’ilsont receu 
des Boutonnois qui font decedez depuis 
qu’ils ont efté vendus, &qui par conie- 
quent ne peuvent pas eftre reftituez; Et 
n’auront jamais aucune pretenfion, quel- 
le que ce puifie dire , fur aucunes ter- 
res du Royaume de Bouton, aufquelles 
^ ils renoncent tres-exprefiément par ce 
Traité. 

1 7.11s reftituëront aufliau Roy deTer- 
nate de la mefme maniéré qu’en l’article 
precedent les gens qu’ils ont enlevez à 
Xulas, avec dix pièces de cqpon de fer, 
deux pitees de fonte, & crois Balles, iôit 
de celles qu’ils en ont enlevées ou d’au- 
tres à la place de celles-là, déclarant n’a- 
voir aucune pretenfion fur ces Illes-là , ôc 
renonçant fincerement , en faveur dudit 
Roy, à toutes les prétendons de propriété 
qu’ils avoient fur les Ifies Zaleycr & Pant- 
fiana.comme aufli fut tou te la colle Orien- 
tale de Celebes , à compter de Manado 
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jufques à Pantfiana , y compris les Mes de 
Bangay 6c de Gapy , avec les autres qui 
font {ituces fur la melme coite , & entre 
Mandhar Manado , les terres de Lamba- 
gy , Cadiepa , Booltoly , Dampellas , 
Ballayflângh , Silenfa , 6c Cayely , qui 
appartenoient anciennement en proprié- 
té aux Rois de Ternate , à qui lefdits Re- 
gens de MacalTar les cedent ôc quittent , 
promettant de ne les troubler jamais à l’a- 
venir en la poflelfion deldites terres. 

1 8 . Les Regens de MacalTar renoncent 
aufli à tout le droit de Seigneurie qu’ils 
pouvoient avoir fur lespaïsdesBougisSc 
Loevoe, recognoifTans les Seigneurs de 
ces pais-là pour véritables Rois , Princes 
6c Seigneurs, . fur lefquels ils déclarent 
n’avoir aucune pretenlîon , quelque petite 
qu’elle puifl'eeltre s Promettant outre ce- 
la, de remettre en pleine liberté, incef- 
lammcnt 8c fans delay , le vieux Roy de 
Sopingh , 6c îuy rendre toutes fes ter- 
res, femmes, enfarts, domeftiques, &r 
effets, fans en rien excepter s 8c de nous 
les délivrer 6c remettre entre les mains , 
avec tels autres Seigneurs Bougisqui peu- 
vent dire encore en prifon ou détention, 
enqueîqu’endroit que ce Toit dans î’elten- 
duë du Royaume Macaffar , avec toutes- 

les 
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les femmes & enfans des Bougie, qu'on 
pourra trouver encore ious la pu i fiance 
dudit Roy de Macaflar, fans en excepter 
un , afin de jetter par ce moyen les fonde- 
mens d’une bonne paix & amitié. 

19. déclarent auflî qu’ils reconnoiflcnt 
pour libres , vrais 8c légitimés Rois , Sei- 
gneurs & Couronnes , les Rois de Layo 
8c de Bancala , avec tout le pais de Tu rate 
& de Badjing , 8c toutes des dépendances, 
lcfquels ont embrallë le party de la Com- 
pagnie pendant la guerre; déclarant qu’ils 
n’y ont rien du tout à prétendre , 8c les 
quittant maintenant 8c à jamais de tout 
droit de Souveraineté 8ç Iurifdiélion 
qu’ils avoient deflus. 

20. Tftutes les terres que la Compa- 
gnie 8c fes Alliez ont gagnées pendant la 
guerre, à compter depuis Boële-Boèloe 
jufquesau païsdeTurate, Scdelàjufques 
icy à Bongaya , demeureront en propriété 
à la Compagnie, comme pais légitime- 
ment conquispar elle 8c fes Alliez , /elon , 
le droit de la guerre ; en vertu dequoy le 
Roy n’a plus aucun droit ny propriété fur 
lefdits pais , ny fur les peuples qui y habi- 
tent, le tout demeurant à la dilpofition 
de la Compagnie pour en faire ce que bon 
luy femblera ; Et quand les Rois de Panna 

8c 





&Baccà feront venus , on pourra fçavoif 
ce qui nousappartientau iNord de Macak 
lar , , eri vertu de ce que deflus. 

ii. Et parce que les païs de Wadjo , 
Boële-Boëloe, & deMandhar, font cou* 
pablts envers la Compagnie & fes Alliez , 
lefdits Regens promettent de les aban- 
donner, 6c de nous laiflèr agir avec eux 
• comme bon nous lêmblera , (ans les a£> 
lifter jamais directement ou indirecte- 
ment, ny de troupes, ny d’armes, ny 
d’aucune munition de bouche ou de guer- 
re, ny défait ny de conlëil, nyd’aucune 
autre maniéré, de quelque nom qu’on la 
puiflè nommer, le tout de bonne iby. 

zz. On eft auflî convenu que les Bou- 
gis 6c les Touraters qui ont pris des fem- 
mes Macaflàriennes , 6c les Macaflariens 
qui en ont pris de celles des Bougis6c des 
Touraters, leront tenus de le les rendre , 
• 6c qu’il fera permis à chacun de repren- 
dre la fienne, fi bon luylemble, com- 
me c’eft de la bien-feance ; Et qu’on ne 
pourra , ny recevoir les Macaflariens 
qui viendront le retirer déformais par- 
my les Bougis 6c les Touraters , ny 
ceux-cy qui s’iront retirer parmy ceux- 
là , que du çonéèntement 6c par permifi- 
fionexpreflède leurs légitimés Rois 6c 

Sei- 
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Seigneurs; & ne l'ayant pas* bien loin 
de leur donner retraite on les renvoyer» 
chez eux. 

25. Et conformément au fixiéme Ar- 
ticle, lefditsRcgcns promettent de fermer 
leur pais à toute autre nation ; & quVh cas 
qu’il y en ait quelqu’une qui s'y veüille 
introduire contre leur gré , ils s’y oppofe- 
ront de tout leur pouvoir, comme ils y * 
font obligez en vertu du prelent Traité ; 
Mais en cas qu’ils ne foient pas allez forts 
pour y pouvoir refifter , & qu’ils loient 
en danger de fuccomber aux forces des au- 
tres , ils feront alors obligez de demander 
tecours à la Compagnie, qui fera leur 
rempart & leur Prote&rice ; & elle ne , 
manquera pas alors de leur faire reftentir 
les effets de fa prote&ion ; Et parce qu’ils 
déclarent par ces pretentes qu’ils la recon- 
noiflènt comme telle, ils feront aufli obli- 
gez de l’aflilter de toutes leurs forces , 
quand elle les en requerra , contre tous les 
ennemis qui te pourraient déclarer contre 
elle cy après ou à l’entour deMacanàr,s’en- 
gageant de n’entrer en aucune négociation 
de paix, ny autre choie avec quelque na- 
tion que ce puiflè eftre qui ait guerre avec 
la Compagnie. * « 

24. Sur tous lefquels Traitez cy-delîus 

citez , 
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citez , 8c les points de nouveau defigrieZ* 
il a efté lait 8c conclu une perpétuelle paix, 
alliance & amitié entre la Compagnie , le 
Roy 8c les Grands du Royaume de Ma- 
Calî'ar , dans laquelle font compris les puifc 
fans Rois de Ter nate, Tidor, Batchian, 
Bouton; les Rois de Bougis , Sopingh, 
Loëboe, Tourate, Laays, 8c Badjin- 
B h > avec tous leurs pais 8c leurs Sujets, 
comme au ffi Biema , 8c autres,tels Princes 
8c Seigneurs qui demanderont cy-apres 
d’eftre compris dans cette alliance. 

Et s’il arrive que par mefintelli- 
gence ou autre telle choie, il nailîèdu 
différend entre les Rois 8c Alliez fufmen- 
tionnez, les deux parties ne pourront pas 
dés l’inftant s’attaquer 8c le déclarer la 
guerre à caufe de cela: elles (èrontaucon- * 
traire obligées , d’expolèr ou faire fçavoir 
le fujet de leur queftion au Capitaine 
Hollandois pour arrêter leur delu- 
nion, fi faire fe peut , 8c l’eftouffèrparfa 
médiation, 8c pour conlërver par ce mo- 
yen une bonne amitié fraternelle entr’eux; 
Mais s’il^aunedes parties qui ne veüille 
pas écouter les propofitions d’un accom- 
modement , 8c qu’elles perfifte dans Ion 
obftination , lans vouloir fe rendre à la rai- 
fon; alors tous les communs Alliez, de 

« mef- 



me (me que les autres , félon l’exigence & 
le droit de l’affaire, feront obligezde ve- 
nir au fecours de l’autre. 

26. Et quand ce.Traité de paix fera li- 
gné, confirmé par fèrtneot &fceel lé, le 
Roy & les Grands de Macafiàr, feront 
tenus d’envoyer & députer à Batavia , avec 
Monf. l’Admiral ' deux des principaux' 
Rois de leur Gonfcil , comme Crains 
Tello, Linques, Poppoë, Cronron, 
Greffe, Catapan, ou deux d’entr'eux 
pour le moins , au choix defdits Regens ; 
pour aller porter le prêtent Traité de Paix 
à Monf le Gouverneur general & à Mefî. 
duConfeil des Indes, & leurendeman- 
der la ratification, lesafîurant quelefdits 
Princes feront renvoyez chez eux avec 
' toute forte de fatisfaéfcion ; Mais il dépen- 
dra dudit Gouverneur general , de de- 
mander & prendre , quand bon luy fem- 
blera , deux fils des principaux d’entre les 
Roisfufüits pourdemeurer prés de luy en 
qualité d’Oftages, tant que bon luy fem- 
blera ; Mais s’ils y demeurent plus d’un 
an, il fera permis au Roy de Macafiàr de 
les retirer s’il veut , en envoyant d’autres 
à leur place; & la Compagnie fera tenue 
de les maintenir en honneur & refpcét, 
fans qu’il leurfoit fait k moindre outrage 

par 
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par qui que ce puiflè eftre. 

27. Et pour ampliation du fixiéme Ar- 
ticle, on accorde à la Compagnie, laper- 
miflion de tranfporter à Batavia les An- 
glois qui font en ce païs-cy avec tous leurs 
eflèts tans que le Roy s’y puiflè oppofer. 

28. Et pour ampliation du 17. On a 
promis que, fi dans 10. leurs on ne trou- 
ve pas morts ou vifs lesRoisdeBiemaôc 
Montemarano , on mettra alors en depofi: 
entre les mains de la Corn pagnie les enfans 
de ces deux Princes- là. 

29. «Outre quoy lefdits Regens pro- 
mettent de dédommager la Compagnie 
6c de luy donner pour frais qu’elle a faits 

, pour la guerre deux cent cinquante mille 
rixdalesen 5. payemcnsconlècutifs ; Mais 
elle fera tenue de les recevoir en canon, 
ou en marchandilès , ou en or, ou en ar- 
gent, ou en joyaux chacun (elon l'on 
prix. 

30. Et pour une plus grande 6c plus 
religieufe obfcrvation de tous les points 6c 
Articles fufmentionnez, apre3 l’invoca- 
tion du nom de Dieu , le Roy de Macafl'ar 
6c les Grands de Ion Royaume loufli- 
gnez, 6c les autres Rois 6c Princes com- 
pris en ce Traité d’alliance , les ont fi- 1 
gnez, jurez 6c feellez, chacun en fàma- 

R nie- 
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niere , avec le Sieur Admirai Corneille 
Speelman de la part de la Compagnie, 
dans une tente dreflée en raie campagne 
aux environs de Borrombon, fur les ter- 
res propres de la Compagnie, le 1 8. No- 
vembre 1 667. 
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A V T R E S 


TRAITEZ 

Faits avec 

R A D J A TELL O, 

E T 

C R A I N LINQUES, 

le 9. & i^.Mars 1668. 

T E foufligr.é Paducca Siri Sultan Hn- 
rounara Chit , RoydeTello, ellant 
devenu a'my 6c allié de la Compagnie , 
dans la derniere paix faite avec le Royau- 
me de Macafiàr, comme ileft plus ample- 
ment porté par le Traité que nous en a- 
vons fait & confirmé par Serment , me re- 
prefentant la fidelité 6c le foin paternel 
dont la Compagnie a toujours tifé6c ufe 
continuellement envers fis Amis 6c Al- 
liez, Déclaré par ces prefentes , que 

R 2 . j’ay 
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j’ay refolu de I’advis des Seigneurs de mes 
Eftats, de mes Freres 6c de mes Sujets, que 
j’ay au préalable confultez fur cela , de 
m’allier & m’engager encore plus étroite- 
ment à la mefme Compagnie., moy 6c les 
miens , avec tout’mon Royaume , 6c tou- 
tes les terres de*ma jurifdidion, 6cdela 
prier auffi de me recevoir en fa protedion, 
non feulement moyen particulier, mais 
aulfi tous mesenfans , afin que tant durant 
ma vie qu’apres ma mort, ils, puiflent 
eftre confiderez avec moy , comme Amis 
& Alliez de la Noble Compagnie des In- 
des Orientales, 6c qu’elle nous prenne & 
maintienne en fa protedion paternelle, 
afin que qui que ce foit au monde , ne nous 
puiflè faire le moindre tort ou injure : Sur- 
quoy le “Sieur Corneille Spcelman, Ad- 
mirai & General des Forces que la Com- 
pagnie a icy , reprefentant par la vertu de 
lâCommifiion, la Souverainetés Gou- 
verneur General 6c du Confeil des Indes 
étably à Batavia,m’a fait la grâce d’aceptcr 
aimablement, 6c d’un franc-cœur, les 
demandes lu Dites, que je luyay fait faire 
6c porter par Paducca Siri Sultan Mandar- 
faha Roy de Ternate, 6c Mamalyang 
Roy de Linques; Et c’eft pour le lujet 
que je m’engage à toute forte de fidelité à la 
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dite Compagnie, Moy, mes Enfans, 
mes Freres 6c mes Sœurs , 8c les Seig- 
neurs de mon Royaume, avee tous mes 
Sujets ; 8c me donne 8c remets entière- 
ment avec eux tous, à les foins 8c fous fa 
conduite. Etparce que leurs Amis font 
les noftres , de mefme que leurs ennemis; 
nous ferons toujours prefts d’aller à la 
guerre 3vecelîe ou les trouppes , par tout 
où elle nous voudra employer. Et en cas 
que je vienne à mourir, mes Enfans 8c 
les Enfans de mes Enfans demeureront 
fous fa tutelle 8c protection paternelle ; Et 
fi lors de ma mort il n’yenavoitaucunen 
vie , ou qu’ils n’en laiflaflent aucun apres 
leur mort , les Seigneurs de mon Royau- 
me , mes Frères 8c autres Parens ne pour- 
’ ront élire aucun Roy à ma place , que de 
l’avis 8c du confentement de la dite Com- 
pagnie : Et mefme 11 mes Enfans ne le 
comportoient pas comme ilsdoivent, la- 
dite Compagnie en pourra élire quel- 
qu’autre des plus proches à leur place, 
pour le bien de mes Eftats 8c celuy de mes 
Sujets, confiant le tout de bon cœur, 8c 
avec route forte de finceritéà la conduite 
de ladite Compagnie : Et afin que cecy 
sfoit d’autant plus notoire à tout le monde 
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j’ay {celle les prelentes du Sceau démon 
Royaume , 6c les ay fait ligner par mon 
Frere Dain Mangappa, 8 c par Carre 
Motulle , 6c Galeran Carre Pato , & juré 
lür P Al coran à noftre maniéré , d’obler- 
ver fidellcment tout ce qui y eft contenu , 
cnprefencede Meilleurs Danker van der 
Straten , premier Marchand , Pierre Du- 
pon , Capitaine , 6c Abraham Gabbo- 
iiin , Filial , promettant de les faire pu- 
blier 2c proclamer à haute voix 6c fonde 
Tambour dans ma Capitale, quand il 
plaira à Monf. 1 * Admirai. Ainli fait , juré 1 
8 c feellé dans mon Fort de Tel lo, le2f. 
du moisdcRamelande l’année 1078. qui 
cil félon leftiledes Hollandoisjeq. Mars 
iô68. enprefencedel’illuftreôc pui liant 
Mandarfiha Roy de Tarnate , 6c de Ma- 
malyang Roy de Linques mon proche 
parent, qui ont'cy-dellus appofe leur Sceau 
pour confirmation dececy. 

Nous foulîlgnez Commiflâires à ce dé- 
putez du Sieur Admirai Corneille Spel- 
man , déclarons que le Roy 6c les témoins 
fufnommcz, ont feellé 6c juré folcmnellc- 
ment ce Traité en noftre prelènceau lieu 
6c en la forme que deflus , apres l’avoir 
auparavant bien compris , 6c entendu jus- 
qu’au fond , comme nous l’avons aufti 
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rapporté de mefme audit Sieur, & fur cela 
ordonné d’y appofer le Sceau de la Com- 
pagnie, 6c le fei n du Secrétaire, le jour 
6canqueddfus, faitauChafteaude Ro- 
terdam en Macaflar. Signé D. van der 
Straten, Pierre Du pon, A. Gabberaa: 
le fceau de la Compagnie eftoit à cofté im- 
primé fur de la cire rouge, 6caüdeflous, 
par ordonnance deM.l’Admiral,au lieu 6c 
jour fufdit: Signé Henry LoufSecrcta’ire. 

Je foufligné Mamalyang, Roy héré- 
ditaire de Chinrana Linques , 6c Seigneur 
Baron dans le Royaume de Macaflàr, 
ayant meurement leu, compris & médi- 
té le traité cy-attaché, par lequel le Roy 
deTcllo mon frere s'eft allié & engagé à la 
Compagnie des Indes en ma propre pre- 
fence ; je Déclaré pour moy 6c pour tous 
mes fils 6c mes filles, domeftiques , païs, 
6c peuples , non feulemement , que je 
m’engage de mefme à ladite Compagnie , 
Mais que je me mets audi entièrement fous 
Ion obeïflance 6c faproteélion . promet- 
tant dè luy eftre dés maintenant 6c à ja- 
mais fidelle, dans tous les commande- 
mens, fon fervice 6c fes ordonnances , 
furquoy pour marque de vérité , 6c de la 
* fincorité de mes intentions, moy6cmoi\ 
fils Tartara Cranivan Patena , avons figné, 
R 4 # icelle 
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fécllé Se juré les piefenres,où nous tenons 
pour inleré le traité de Teilo, entre les 
mains dudit A mirai, fie en prefencedcfdits 
Sr.Danker vander Straten,PierreDupon, 
fie Abraham Gabbema , fie de tous les Rois 
Alliés qui ont figné les prefentes , fie fait 
appolêr leur l'ceau cy-dcflous,lclquels font 
témoins dececy , allavoir le puifl'ant Roy 
de Ternate, le Roi de Palacca , le Prince 
Calematta,Sc lcRoi de Laya le 1 3. du mois 
de Mars i668.quieft félon noftrc compte 
le 29 du mois deRatnelan de l’année 1 078 
au Chateau de Roterdam en Macaflàr. Les 
fceaux des Rois de Ternate Se Palacca 
eftoient au dellous en cire rouge: Se plus 
bas il y avoif Nota , Le lccau fie les feins de 
cy^defl'usont elléappolézen plein Confcil 
le 51. Mars feulement; Signé Dankcr 
vander Straten, Pierre Dupon, Abra- 
ham Gabbema. Le fceau de la Compagnie 
elH la marge , fur de laeire rouge , fie plus 
bas, Par ordonnance de Monlîcur !■’ Ad- 
mirai , le jour fie lieu fuldits ; Signé Hen- 
ry Louf Secrétaire. 

AUTRES ARTICLES. 

S UR quoy le Roy, les Galerans Scies 
Minières d’Eftat de Teilo, comme 

aulli 
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auflî le Crain Linques, après avoir fait 
les loumiflionsen tel cas requifes , ont efté 
derechef receusôc admis dans l’alliance de 
la Compagnie par le Sieur Speelman Su- 
rintendant 6c Commilfaire general fur les 
Provinces Orientales , Admirai 6c Gene- 
ral ifHme tant par mer que par terre au Pais 
de Macallàr 6c aux environs , au nom du 
Sieur Jean Maetfuycker Gouverneur Ge- 
neral 6c de Mefl'. du Conleil des Indes , 
fous les conditions fuivantes. 

i. Que lefdits Seigneurs, Roys 8c 
Regens garderont iaincement , 6c oblèr- 
veront fidèlement & immuablement , dés 
mai ntenantêc à perpétuité, le traité de paix 
& d’alliance qui fut fait entre le Royau- 
me de Macaflar 6c la Compagnie Hollan- 
doifedes Indes Orientales , feelléÔC folen- 
nellement juré de part 6c d’autre à Bonaye 
le îS. Novembre 1667. qu’ils garderont 
6c cbferveront de mefme un autre traite 
fait entre le Roy 6c laRegcncedeTello 
6c le Çrain Lrnques d’une part , 6c ladite 
Compagnie d’autre , qui fut conclu , juré 
6c feellé le 9. Mars de l’année fuivante 
1668. Déclarant qu’ils ne l’ont violé que 
par leur mauvais Conleil, qu’ils en font 
extrêmement fafcliez , 6c que pour ce fu- 
jet ils fe reconnoiflent fort obligez à la 
R 5 bon- 
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bonté de laCompagnie,de ce qu’elle a dai- 
gnéencore leur faire grâce à leur inftante 
& tjeshumble priere , que par ces prefen- 
tes ils fe donnent entièrement à fa bonté, 
la priant cependant qu’à l’égard des fem- 
mes qui luyonreftépromifes par le Traité 
de Bonayc, il luy plaife de ne permettre 
pasqu’ils Soient furchargésau delàde leurs 
forces en ce qui regarde leur cotte , protef- 
tant qu’ils font fort impuiflans Sc n'ont pas 
dequoy la payer ; furquoyon les aafliirez 
que Meftieurs du fuprémeConleil des In- 
des auront indubitablement égard à leurs 
rémontrances & les traiteront avec toute 
forte de douceur fur ce point-là. ' 

2 . Ils ont aufli déclaré qu’ils reputent 
à grande grâce & bien fait, de ce qu’il 
plaift à la Compagnie de leur vouloir 
laifler leurs armes de main avec leurs 
Moufqucts , en confideration de ce qu’ils 
eftoient les premiers qui avoient abandon- 
né les interefts du Roy & du Royaume de 
Macaftàr,& eftoient venus s’humilier & fe 
métré lous l’obeïllàncc de la Compagnie, 
avec promette que fans delay ny tergiver- 
fation aucune ils exhiberont & livreront 
incontinent, tout le petit canon & les Baf- 
fes, car ils n’en avoient plus de gros, que 
le Roi 2c la Regence de Tello,2e le Crain 
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Linques ont encore , tant celuy qu’il ya 
àTcllo.àGoa 8 cà Sadrebonc,qu’ailleurs, 
fans en prétendre aucune choie, & remer- 
ciant bien fort ladite Compagnie, de ce 
qu’il luy plaift les accepter en dedu&ion 
de la fufdite dette chaque chofe félon fon 
prix. 

3 . Et en répétition 5c pour plus d’afiu- 
rance du traitté fait à Bonaye , ils promet- 
tent de démanteler Tello 5c en démolir les 
rempars quand il plaira à la Compagnie, 
Sc de n’y faire jamais aucune autre fortifi- 

• cation, diredtement ny indireélement, 
fi ce n’eft du confentement Sc par permit 
fion de lad i te Compagnie. 

4 . Et en cas que le Roy 5c la Regence 
de Goa ,* ne viennent pas faire leurs fou- 
millions à la Compagnie fur l’adle de par- 
don qu’elle leur envoira , alors lefdits Sci- 
gueurs Rois 5c Regens du Royaume de 

. Tello, comme bons 5c fidelles Alliés de 
la Compagnie, les tiendront pour enne- 
mis ouverts & déclarés , 5c contribueront 
à leur faire le plus de mal qu’il le pourra ,• 
mais quoy que ledit Roy de Goa perfide 
dans fa rébellion, cela n’empefehera pas 
que les autres Roys , 5c fils de Roys de 
Macaflàr, ny aucun de leurs fu ets qui 
viendront s’humilier 5c demander grâce , 
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ne foient agréablement receus, pourveu 
que le Roy & la Rcgcnce de Tello ne re- 
çoivent ou n’admettent pcrfonne, parti- 
culièrement de gen^ de condition, fans 
en donner avis chaque fois à la Compa- 
gnie, avec toute la promptitude poflîble. 

5. Qu’en cas que Cromon , qui a efté 
le pur autheur de la rupture dutraitéde 
Bonaye, ne mette pas les armes bas, Sc 
11e fe vienne jetter aux pieds de la Compa- 
gnie, luy demander grâce, 6c fe rendre 
à la discrétion du lupremeConfeil foantà 
Batavia, 6c fe mettre entièrement à fàdit- 
polition , «les afl'eurant neantmoins , mc£ 
me fans qu’on l’ait demande, qu’il ne fera 
rien attenté ny fur fon corps ny fur la vie, 
qu’aîors ils aideront à le pourfuivre, le 
prendre, ou le tuer, felonquel’occafion 
s’en preientera , 6c à mettre entre les 
mains de la Compagnie tous les effets', 
qu’on pourra trouver à luy appartenant, 
en déduction de ce qui luy doit eitre payé 
en vertu du traité fus mentionné. 

6. Que pour plus de feureréde ce nou- 
veau T rai té d alliance , toutefois 6c quan- 
tes que la Compagnie le voudra, ledit 
Roy ou quelqu’un des Grands de fon Ro- 
yaume, tel que la Compagnie demande- 
ra, fera tenu de venir demeurer parmy 
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nous en un lieu commode, 5c d’y relier 
tant qu'il plaira à la Compagnie. 

7 . Enfin la fufdite Regence 6 c le Crain 
Linques promettent , que pour ofter tout 
iujet de méfiance, 6 c félon la couftume 
que les Hollandois obfervent parmv eux , 
ils ne viendront jamais dans aucune place 
de la Compagnie qu^vec peu de monde , 
lequel mefine fera delarmé , le refte de leur 
fuite eftant obligé de demeurer hors la 
place, àmoinsqu’il nefuft*pdrmisautre- 
ment par des raifons particulières qu’on en . 
pourroit avoir. 

Et pour afleurance plus folenneîîe de 
tout cecy , Daayen Mangappa demy frere 
du Roy de Tello, les Galerans ou les- * 

Conleillers du Royaume de la part dudit 
- Roy en vertu de leurs lettres de creance 
cy annexées, comme aulfi Crain Linques, 
pour luy-mefme, 6 c derechef le fufdit 
Daayen Mangappa, Manchie-Love 6 c 
Patto confeillers du Royaume chacun 
pour foy-mefme , ont juré folennellement 
les prefentes fur leur Alcoran , 6 c pour 
plus grand aflcr nullement 6 c force d’icel- 
les , ils ont beu de l’eau verfée fur leurs 
Krilfies, pour marquer par cette couftu- 
me ufitée en leur pais, qu’en cas qu’ils 
viniknt à rompre 6 c violer cette alliance, 

ils 
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ils confentent d’eftrc défaits de leurs pro- 
pres poignards. Ainfi fait 8c juré au quar- 
tier de Jaccatra au bord des rampars du 
Chateau de Samboupo que nous avons 
conquis , en prefence des Alliés cy- joints, 
qui ont Signé 8c lêellé les prelêntcs, auffi- 
bien que ceux qui en qualité de membres 
du Confeil ont efté jyefensàcette negotia- 
tion, le iy. Iuillet 166g. dans le Loge- 
ment de l’ Admirai. 

Les points 8c articles cy-deflus couchés 
font écrits d’un côté en Flament £c de l’au- 
tre en langue Malefêjfous le Flament il y a 
ligné Maxim ilian dejongh, Pierre Mar- 
chand , Jean d’Oppynen , Jean Franfen , 
Leonard Rus, 8c fous le Malefe le fceau de 
Crain Linques avec fon fein, Daayen 
Mangappa , Galeran Mantfiloe , Galeran 
Carre Pano, 8c Daayen Telolo: lesfui- 
vants font les Alliés qui y eftoient prefens, 
le fceau du Roy de Terna te , 8c au ddlôus 
Majuda Iurotulles; le fceauôc lelcindu 
Roi de Sopingh, Radja Paîacca Aron Va- 
ecque , Paifa Poja , Radja Cajo , Palimpae 
Daayen Sitabe. ArouPiteToulawa, 8c 
Arou Pite Laompo. 

Le Roy de Tello ayant aujourd’huy 
comparu au même lieu, accompagné de 
Crain Linque», Daayen Mangappa, Ga- 
. leran 
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leran de Patto, Daayen Teloîo, & au- 
tres , il a Iuy même en perfonne juré fo- 
lemnellement furl’Alcoran lobferyation 
de tout ce deflus.St fait cy-deilbus appofer 
fon Sceau pour donner plus de force aux 
prefentes, avec celuyduCrain Linques, 
& les feins des autres Grands de fon Ro- 
yaume, le 21. Juillet fuivant, enprefen- 
ce des Alliés cy-joints,* Enfuite dequoy, 
pour la fatisfa&ion du Roy de T ello , fon 
Excellence Calamatta *, de la part de fon 
frere le Roy de Tarnate, St fa Majefté 
le Roy de Palacca , ont de mefme recollé 
fur l’Alcoran le ferment cy-deflus fait , fur 
le Traicé de Bonaye. Il y avoit fignéen 
Flament Maximilian de Jongh, Pierre 
Marchand , Jean Franlen Leonard Rus / 
St en Maléle le fceau St lefein du Roy de 
Tello, Daayen Mangappa, Galeran 
Mantfiloe , Galeran Carre de Pano , Daa- 
yen Teloloj les fui vans font les Alliés qui 
y eftoient prelens , le Sceau du Roy de 
Ternate , St au deflous Majuda Iurotulles; 
le Sceau du Roy de Sopingh , Radja Pa- 
lacca, Paflà Poja, Radja Caja, Palim- 
poe Daayen Sitabe , A rou Pite T onlawa, 
Arou Pite Laompo. 

Ce jourd’huy eftant encore comparus 
Daayen en Macoule Sabanhaer, Crain 

Ma- 
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Mamoet , 6c Crain Rapahini , accom- 
pagnés de Daayen Mingaliqui , Daayen 
Telole; Cinq Souroiians , fçavoir Carre 
Ilelà Imama, Carre Tacca lfema, Car- 
re Tadjanlmaxi , Carre Telololnnanto; 
les Interprètes Carra Roupa llatou , Car- 
ra Gappaljono, 6c le Secrétaire Amien, 
ils orit exhibé une demi feuille dfe papier 
blanc, où leurs noms cftoient deflùs en 
lettres Macaflariencs , écrits de la piain 
j)j-opre du Roy avec le grand Sceau leur 
fervanr de lettre de creance; 6c ont livre 
même le Sceau du Roy pour plus d’aflêu- 
rance , déclarant que le Roy n’ayant pû 
venir pour caulê de maladie, il les avoit . 
envoyés eux pourreprefenter icy fa pro- 
pre perfonne , 6c ayant pofé les armes de- 
mander grâce de là part à la Compagnie, 
la priant tres-humblement de le recevoir 
dc,même qu’elle a fait le Roy de Tello, 

6c de le rétablir dans Ion alliance; Sur 
auoy le traité d’alliance fuimentionné 
leur ayant cité leu 6c traduit en Macalfa- 
ricn pour le leur faire mieux entendre , ils 
l’ont accepté en toyt 6c par tout làns la 
moindre contradiction, 6c fpecialement 
le traité fait en particulier avec le Roy de 
Tello le 9. Mars 1668. auquel iis ont en- 
core adjoufte. 

1. Que 
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i .Que conformement à ce qui a efté dit 
cy-deflüs de Tello, les Roys 6c les peuples 
de Goa 8t Sadrebonne raferont 8c démoli- 
ront , quand il plaira à laCompagnie,tous 
les rempars, murailles 6c fortifications des 
villes de Goa êc Sadrebonne , fans pouvoir 
jamais les relever ny en battir de nouvel- 
les , que du confentement de la dite Com- 
pagnie. 

2 . Que lefdits Rois ne fe mêleront en 
aucune maniéré des Malefiens , Mores , ou 
autres étrangers, comment qu’ils fe puif- 
lènt appeller , qui font à prefent à Tello , 
Goa ou Sadrebonne , ou autre part fous 
leur jurifdiétion , où qu’ils puiflênteftre 
trouvés; mais qu’ils en laifléront faire la 
Compagnie comme elle verra bon eftre , 
& particulièrement envers Mapulle ; 6c 
Qu’à l’avenir ils ne pourront plus recevoir 
dans kurs Colonies aucun des lùfdites,ou 
des femblables nations , fi ce n’eft du con- 
fentement de la Compagnie, 5c en luy per- 
mettant de tenir à Tello,Goa 6c Sadrebon- 
ne, tout autant de monde qüe bon luy lem- 
blera pour prendre garde à leur conduite , 
fans qu e pour cela lefdits Rois puiflènt re- 
cevoir aucunes Barques dans les rivières de 
Tello, 6c Sadrebonne, 6c autres fituées en- 
tre-deux ,en cas que cescftrangers vinflént 
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à quitter le parti de la Compagnie , fi ce 
n’eft celles qui auront paffeport de ladite 
Compagnie. 

Surquoy les Députez fufdits,premiere- 
ment pou r & de la par t de leur Roy ,&puis 
pour eux mêmes, ont prefté fermentd’une 
fidelle al liance, tant fur l’Alcoran , que fur 
l’eau qu’ils ont beuë fur leurs Kriflès,avec 
lamêrnefolennitéquieft exprimée par le 
Traité de Tello, en prefence des Alliés 
foufmentionnez , ÔC du Confeil ordinaire 
de r Admirai , au fufdit lieu, le 27. Juillet 
1669. ligné en Flaman, Dankervander 
Straten, Pierre Marchand , Jean Franfen , , 
Jeand’Oppynen, Leonard Rus : Et en 
Malés,Daini Macoulc Sabander, Manou- 
dyngan, Crain Mamou, Crain Rapout- 
chine , & Radja Palacca comme Allié,n’y 
en ayant pas eu davantage de prefèns. ’ 
Eftant aujourd’huy comparus au lieu 
fufdit dans le Logis de l’Admiral, le Vieux 
Roy de Goa , parce que le jeune Roy Ma- 
pa Somba eftoit malade , Cronron , Crain 
Gedion, Crain Rapotchini, Crain Tempo 
Ballang, Carra Mamoet,Crain Baboan & 
DaayenMangeliquien,ilsontauffien per- 
fonne prelté le même ferment de fidelité 
fur l’Alcoran , pour plus d’aflèurance de 
toutcecy , & cy deffous appofé leur Seau , 

' avec 
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avec la foufeription des autres Grands louf- 
nommés , en prefence des Allié* y joints, 
& des Membres du Confeil .Signe en Fla- 
man Maximilian de Iongh , D. vander 
Straten.L .Rus,& au deflous du Males , le 
Seau du vieux Roy de Goa, & tout contre 
Crain Richoa , Abdul Hami Cronron * 
Daycn Mamou , Crain Hoedjou , Crain 
Rapoutchine , Himaligongan , , Crain 
Tampoballan , Dayen Menawing, Crain 
Bobahan , Carre Mamou , Menou d’ion- 
gang , Dayen Menaly ly ; & comme alliés 
Majuda Jerotullus, QuitfilCalamatta a- 
vec leur Seau.Le Seau du Roy de Sopingh 
avec Ton nom , Radja Palacca -, le Seau du 
Roy de Tello; & Ton nom écrit de la main 
propre , Crainri Telio. . 


LETTRES. 

De Radja Goa, Crain Tello&Linques 
Rois au Pais de Macafîar , écrites au Gou- 
verneur General Jean Maetfuycker , & à 
Mefl*. du Conleil des Indes, & receuës le 
14-Aouft 1669. par lelackcduCabeliau, 
traduites du Malés. 


Lettre de Crain Goa. 

* Ecrite par PaduccaSiry Sultan Crain 

S z Goa 
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Goa avec- toute fincerité & pureté de 
cœur , 8c d’une aflèétion réciproque, à 
Meilleurs les Confeillers de»4ndes, à tous 
les Grands de la ville de Bata via, 8c à Mon? 
Heur le Gouverneur General Jean Maet- 
fu iker , qui eft un homme fage, des mieux 
entendus ,6c un véritable arbitre à propo- 
fer 6c faire ou moyenner des alliances a- 
vec tous lesRois de la terre qui font fous le 
vent; qui eft auffî mifericordieux 6c libe- 
ral à tous fes amis 6c alliés qui luy font a£? 
fectionnés,en forte qu’il fait éclater en tout 
6c par tout fa Juftice , fon affiftanceêefa 
protection envers tous ceux à qui l’on fait 
tort ; Gar il eft comme le Magafin de toute 
forte d’entendement ÔC deconnoiffance , 
quand à l’effet 6c à rqbfervation de fès 
promeflès , fort droit en fes refolutions & 
en fa juftice , par où il le rend fort renom- 
mé dans toutes les villes qu’il y a depuis le 
defliis jufquesauddlbusduvent, où l’on 
parle de fa force 6c de Ion courage dans le 
champ de bata il le, de même que de lacon- 
noi flancs qu’il a à manier les armes tant 
par mer que par terre , ce qui donne de la 
terreur à tous fesennemis, 8c que le haut 
Dieu vueilie bénir entoures les aétions a- 
vcc fanté dans ce, monde. # 

Au refte nous déclarons fur ce papier • 

eu 
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en fincerité 6c pureté de cœur, que nous 
fommes tous vetitablement amis de la 
Compagnie, 6c que nous le ferons tant que 
le Soleil ôc la Lune éclaireront, fans aucun 
changement ; 6c parce qu’à caufe de nollre 
éloignement , 6c par ignorance 6c faute 
d’entendement nous avons mal agi avec la 
Compagnie, nous la fu pplions avec inftan- 
ce qu’elle nous veüille pardonner.Nos en- 
fans 8c tous les autres Grands enfemble la 
fupplient pour la même chofe , 6c pour ce 
fujet nous avons refolu de nous mêmes, a- 
vec tous nos fils, 6c tous les Grands du Ro- 
yaume d’aller trouver le puifl’ant General 
Corneille Spelman, Admirai, Commiflài- 
re 6c Surintendant fur tes Provinces O- 
cientales pour la Compagnie, 6c luy de- 
mander le pardon qu'il nous a déjà oétro- 
yé, avec toute finccrité 6c pureté de cœur, 
pour nous unir avec tous les autres Alliés, 
6c eûre compris dans le traité d’alliance 
qui z efté fait de nouveau , 6c que nous a- 
vonsjuré fur l’Alcoran afin qu’il demeure 
d’autant plus ferme 6c fans aucun change- 
ment.Nous avons voulu foire lçavoir tout 
cecy au Gouverneur General, touchant la 
Paix que nous avons faite avec l’Ad mirai. 
Promettant que lors que -ledit Admirai 
s’en retournera à Batavia , nous enverrons 

de 
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de nos cnfans à fa fuite pour marque que 
nous demandons pardon , & pour faire 
honneur au Gouverneur General. Mais 
comme les hommes font fujets à mourir 
nous ne pouvons pas fçavoir qui feront 
ceux que nous y enverrons. Au relie nous 
vous avons écrit deux lettres cy-devant , 

' mais nous ne fçavonspasfi vous lésa vésre- 
ceuës ou non 5 Nous vous avons aufli de- 
mandé pardon par elles, 6e vous avons lait 
fçavoir nos femimens fur ce qui s’eftoit 
paflé.Nous n’avons rien encore dont nous 
puiffions faire prefent au Gouverneur Ge- 
neral, faute d’occafion ,mais nousprirons 
Dieu incdlamment nuit & jour pour fa 
profperité. 

, V 

LETTRE 

*Dc ftain T tllo écrite avec fîneerite de cœur par 
Paducca Sirt Sultan Arounarjietet , Crain 
T tllo a tous les Confeillers dès Indes , & au 
Gouverneur General fean Maitfuicker. 

? ii e(i, 6 ce. Comme delîus. 

i U relie nous confcllbns de nous mê- 
JLmes que nous en avons mal agi avec 
la Compagnie, parce que nousavons violé 
le T raité de Bonaye, & que c’elt nous* mê- 
mes 
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mes qui l’avons rompu, comme aufli l’al- 
liance que nous avions faite en particulier 
àOndiopandan, c’eft pourquoy nous nous 
ibmmes entièrement donnez à la Compa- 
gnie,luy demandant pardon, & avons aufi 
iii livré toutes les grofles armes que nous a- 
vions. Que fi Dieu nous laiflè en vie juf. 
ques à ce que f Admirai parte pour Ba- 
tavia , nous y irons avec luy , ou y en- 
verrons à noftre place le Crain Linques , 
ou noftre frere aifné Day en Mangappa,ou 
, une autre perfonne de marque s comme il 
voulut y aller lors que nous nous réconci- 
liâmes avec l’ Admirai, parce que je me 
fentois coupable de mon crime ; & ce pour 
aller demander ma grâce à Batavia au 
Gouverneur General Je nay rien encore 
- à vous faire prefent, qu’un cœur droit & 
fincere , que je vous donne de tout mon 
cœur. A Tello dans kPalais du Roy le 2f. 
. Juillet. 1669. • 

i 
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. LETTRE 




De Crain Linques , écrite avec fneeritc & pu- 
reté de cœur far Crain Linques a tous les 
Confetllers des In de s, & au Gouverneur Ge- 
neral fean tJWaetfuiker. 

Quieft, &c. Comme deftus. 

A U refte voftre ferviteur confeflede 
luy*même qu’il a forfait contre la 
Compagnie dans la rupture du Traité de 
Bortaye du Traité qu’il avoir fait en parti- • 
culierà Ondionpandan ; c’eft pourquoy 
voftre ferviteur s’eft donné entièrement 
à la Compagnie , luy demandant pardon, 

& a livré toutes les grofles armes qu’il a- 
voit que fi Dieu me fait la grâce de me 
conferver en vie jufquesà ce que l’Admi- 
ral parte ; voftre ferviteur ne manquera 
pas d’aller à Batavia avec luy , parce qu'il 
fefent coupable de fa faute, pour aller de* * 
mander 1a grâce au Gouverneur General 
à Batavia. Je n’ay rien encore dont je vous 
puiflè faire prelent, fi ce n’eft un cœur pur 
êefincere que je vous offre. A l’Hoftelde 
Crain Linques, le 25. Juillet 1659» 
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